
FAITS DU/ JOUR
Qn continue à faire un bruit

«norme autour de la mot*t de M.
svveîon. On parSe d'une arresta-
tion sensationnelle prochaine.

—o—
0'après certains de ses amis,

M,Syveton aursiîété victime d'un
complot savamment ourdi pour
le pousser au suicide.

_0—
On croit que ie colonel Mar-

chand acceptera d'être candidat
BU siège laissé vacant par la mort
de fi?. Syveton.

'on continue à faire beaucoup
de bruit autour d'un incident sur-
venu entre M. Brunetière et M.
cfcaumlé.

_o—
Xa Chambre à discuté ie budget

<je l'agriculture. Un vif incident
s'est produit à propos de Siï. Lu-
taud, préfet de Sa fâsronde.

—o—
' Hier ont commencé devant les
assises 'd'Aix-en-Provence les
débats de l'affaire d'empoisonne-
ment de Marseille* -

_o—
| Les journaux publient une ver-

sion intéressante sur la mort de
Ht. de ©uverville.

"~~~ ~~QP1N8QMS

!-En somme, on est maintenant à peu
près fixé sur ce qu'est la Maçonnerie,
du moins sur ce qu'est la Maçonnerie
en -exercice su'r le territoire français.

C'est une très bonne doublure de la
Sûreté générale.

" Avec cette différence que la Sûreté
générale est inscrite directement au
budget ; tandis que la Maçonnerie n'y
est Inscrite qu'indirectement, par voie
âa persévérante substitution des fonc-
tionnaires qu'elle dénonce et dont elle
accapare ainsi les appointements, pour
ceux de ses membres qui, par cet hon-
nête moyen, peu à peu, prennent toutes
les places.
...Elle a d'autres salaires, qui ne sont

pas aussi, honorifiques que le prétend
tà.Combes père.

C'est un salaire aussi, et non des moin-
dres, de faire trembler dans leur peau,
sur leurs banquettes curules, cent cin-
quante députés de province frais émou-
lus du café du Commerce, et de les taire
roter au doigt et à l'œil comme un trou-
peau de dindons.

C'est un salaire aussi, salaire de la
passion satisfaite, qui pour le délateur
3e race a bien son prix, que d'être dans
Bon chef lieu, dans son village, le per-
sonnage important du régime.

On est infime, on est maître savetier,
on est usurier, on est clerc d'huissier,
on est caporal tailleur, on est avocat
sans causes ou médicastre sans clients,
on est pédagogue, on est n'importe quoi
dans certains de ces arts et métiers i>ù
la bourgeoisie avariée rumine, depuis
ceatans et plus, ses haines recuites avec
ses utopies familières, et il se trouve
que par la délation écoutée, on est ré-
percuté à VOfficiel par le ministre de
hasard qui est là, et par l'homme vrai-
ment extraordinaire qui signe au nom
de la France ces décrets de bassesse et
d'injustice.

Si vous trouvez que cela n'est pas un
salaire, vous êtes difficile!

C'est ie salaire de Rodin, qui vivait de
radis noir, dans une redingote grais-
seuse, mais qui repaissait par ailleurs sa
Passion dominatrice, par l'assouvisse-
ment ténébreux de ses haines et de son .
envie.

La Maçonnerie en France est donc
avant tout un outillage de police com-y i
Plémentaire, où l'on paie le plus souvent
tes services en nature, en fonctions, en
pades, en plumes et galons, au lieu de (

tes payer en argent. 1
La police officielle est chargée de pré- 1

v^nir et de rechercher les crimes et dé-
W de fait. La Maçonnerie est officieuse: ]

JûûJU enargée de pénétrer et de prévenir ]

tes crimes et délits de la pensée. '
. -G est pour cela qu'elle s'appelle la Ll-
fci

'Q Pensée. '
Inutile d'ajouter que rien ne coûte !

D
ms eh6r que ce qu'on croit ne pas !

OTer et que la gratuité n'est ici qu'un ]

£«û mot ; attendu que la Maçonnerie
'SsPose en outre des budgets de tous les ,<
W°fits occuites prélevés sur la France <
w las dispositions étrangères dont-elie '
"gagent principal et l'intermédiaire 3
Crédité. <
, *t c'est ici surtout qu'il conviendrait 1

cL pIi0voctuer les instigations des i
«tttëhe'urs du« royal secret ».

son!
 secret

 ^ni> P°ur les gens de bon 3
,j us est celui de Polichinelle, n'est pas i
Vai ut ' comma disait Voltaire, ce qu'un <a

'Q Peuple pense. <

Qair
>Ute;l lôs cn0S9S de ce monde sublu- J

s9 ,,.6 s°ntbeaucoup plus simples qu'on ]
' imagine, et l'on va vite au fond des i
Mères les plus impénétrables, dès <

H, °n veut les regarder avec les yeux t
^ns commun. j
W MaÇ°nnerie est avant tout l'agence t
«isff39> eo même temps que l'agence
4'un

 nde- Et ' si l0Q yeut ' syndiquer i
 kti ,ot ces deux aperçus,on est amené,, i

m ta logique des déductions, à la con- ;

sidérer comme l'agence protestante par
destination, a laquelle les juifs se sont
naturellement affiliés en foule, ne fût-ce
que pour savoir ce qui s'y passe, et pour
avoir la main sur cette officine du ren-
seignement universel.

C'est par la Maçonnerie que l'Angle-
terre protestante exerce son action dis-
solvante, fort improprement qualifiée de
« révolutionnaire », sur les Etats latins,
qu'elle a besoin d'occuper pendant qu'elle
agit.

C'est par la Maçonnerie que la. Prusse
protestante poursuit son rêve d'hégé-
monie militaire et religieuse, Sur le
monde occidental.

Ce soi-disant foyer d'irréligion etd'an-
timilitarisme est essentiellement un
foyer de propagande religieuse et de
militarisme intensif. Seulement, c'est
de la propagande religieuse à rebours
au profit de l'étranger et du militarisme
intensif à rebours =au profit de l'étran-
ger.

Affaiblir le lien religieux des peuples
qu on se propose de liquider; y affaiblir,
en 'même temps, les organismes de ré-
sistance matérielle, c'est l'a. b. c. d« la
politique anglaise et de la politique
prussienne depuis deux cents ans.

La Maçonnerie française qui, au point
de vue spéculatif et philosophique, est
positivement au rebut de la Maçonnerie
universelle, à cause de sa sottise et de
son ignorance, n'en est pas moins, par
l'outillage exclusif de cadres qu'elle s'est
recruté dans lé pays, un précieux point
d'appui pour la politique extérieure des
aristocraties protestantes d'outre-Man-
che et d'outre-Rhin.

Ce fut bien là le véritable sens de l'in-
troduction de cette agence en France
au début du dix-huitième siècle. Tous
les protestants de la Révocation qui, de
Londres, de Berlin et d'Amsterdam
comme de Genève, méditaient leur hai-
neuse revanche contre la nation catho-
lique, tête et bras du monde latin, en-
treprirent, sous le déguisement de la
Maçonnerie, ce qu'ils n'avaient pu réus-
sir sous leur vrai visage, deux siècles
durant.

Le plus drôle assurément est que la
Révolution, dont la Maçonnerie fait des
choux gras, lui a, comme on dit, claqué
dans la main, par la violence même du
réflexe nationaliste qu'elle a provoqué
et qui d'ailleurs la rend immortelle.

Autrement, il fallait voir, au début
tout le débarquement de Genève.ët de
Londres et de Berlin. Rousseau, le pro-
phète, était de Genève; Necker, le finan-
cier, était de Genève ; Marat, . le bourr
reau, était de Genève, mâtiné de Catalan.

Bientôt quand l'étranger voulut palper
ses profits, l'affaire changea de : face!
Toute la France se retrouva soudain,
malgré la nuit de ses malentendus arti-
ficiels, et ce fut la virile épopée d'un
peuple qui remplit le mondé.

Aussi, la Maçonnerie, c'est-à-dire je
judéo- protestantisme, instruite par l'ex-
périence même de la Révolution, ne s'y
laisse plus piper. Plus d'affaires, plus
d'événements, plus de guerres, plus rien
qui puisse réveiller le grand peuple en-
dormi qu'on démarque et qu'on pille
pendant son sommeil.

Tout va bien dans ce silence et cette
léthargie, avec des comparses dans les
assemblées et des subalternes au pouvoir
pour la signature.

En attendant, prenant les enfants et
tâchons, par le façonnage cérébral, d'en
faire à l'avance de petits protestants,
c'est-à-dire des petits Anglais et et des
petits Prussiens.

En attendant, détruisons l'organisation
catholique, qui est encore la seule exis-
tante et la seule capable de coordonner
quelques efforts.

En attendant, ne laissons naître ni
subsister aucu»ia organisation concur-
rente, môme embryonnaire, susceptible
de donner des vertèbres à ce peuple
désossé.

Etouffons tout homme qui éclôt, tout
homme qui se lève, toute parole qui
prend de l'ascendant, tout mérite qui
porte ombrage, toute notoriété trop at-
trayante.

Banissons quiconque est capable de
grouper, d'entraîner, de conduire.

Réduisons à l'impuissance quiconque
voit, quiconque pressent, quiconque
Jevine, et disqualifions par la calomnie,
par le déshonneur et la misère quiconque
pourrait...

Voilà l'œuvre tactique de la Maçonne-
rie, c'est-à-dire du malheureux, de l'in-
tortuné, du pitoyable parti dit républi-
îain, qui s'est identifié à elle.

Nous n'avons, en réalité, de la Ma-
çonnerie, qu'une chose intéressante à
savoir, et encore n'est-ce qu'une curio-
sité de simple reportage, c'est qui la di-
rige.

Est-ce un groupe do capitalistes an-
glais? Est-ce un prince allemand? Est-
2e quelque juif ignoré d'un ghetto de
Westphalie? Est-ce le roi d'Angleterre
,ui-môme ou l'empereur d'Allemagne,
)u quelque philosopha Scandinave ? Ici
.'imagination a toute carrière, car nous
ae voyons, en fait, que des comparses.

Rien n'est plusridicule que le nommé
Laffarre, qui se donne comme grand
naître et qui n'est qu'un adjudant de
quartier, un pion verbeux et gaffeur,
jhargô de mettre les conscrits du Par-
ement à la salle de police.. Da même, le
prêtre protestant Besmons.quise donne
aussi pour grand maître et qui n'est
ju'an comparse. De même, tous les
pantins du soi-disant Conseil de l'ordre,
échappés de Puteaux, de Saint-Ouen et-
ie Chouilly-les-Etripettes.

Cela est fort inférieur à considérer, et
si la Maçonnerie mondiale est par elle-
même une machine très bien montée,
utn bel animal de proie et de surveillance

anglo-saxonne, l'échantillon dont on
nous a gratifiés est à faire pitié.

Il n'y a rien là-dedans, pas une idée,
pas un cerveau, pas ce qui s'appelle un
homme. C'est un ramassis de tous les
ratés d'arrondissements de France et de
Navarre, qui, suggestionnés à fond par
des convulsionnaires, des mystagogues
et des derviches tourneurs, en sont ar-
rivés à servir sottement de rabatteurs et
de mouchards à quelques aigrefins juifs,
qui se fichent d'eux dans les grands prix
en cabinets particuliers, où l'on sable du
Cordon rouge à la santé du Socialisme
nourricier.

C'est du moins ce que m'a confié le
« Prince du Royal secret », car ils sont
tous princes là-dedans, ou pontifes, ou
brahimnes, ou dalaï lama... ou marna
mouchis, comme M. Jourdain.

Georges THIÉBAUB*

MOTES POLITIQUES
TOUS VICTIMES.'

Et s'il n'en reste qu'un, je serai celai-la. ;

Parfaitement, dussé-je être l'unique Fran- j
gais, chantant la gloire des fonctionnaires
de notre Aii-mi-nis-tra-tion — contre les- ]
quels notre esprit national, sous le prétexte (
d'être frondeur, s'acharne régulièrement j
avec un manque évident de bonne foi — je <
croirais ma soustraire a un devoir primor- i
dial en ne célébrant pas les vertus, l'intelll- 1
gence, le labeur incessant, la zèle enfin de *
ces citoyens dévoués qui poussent l'abné- i
gatioa et le sacrifice jusqu'à passer, pour le ,
bien de nous tous, leur existence dans les
bureaux humides et nauséabonds des divers t
ministères. ' }

Qui donc prétendait qu'ils étaient iau- <
tiles ? Qui donc osa prétendre que leur vie <
s'écoulait douce dans un demi sommeil, ,

dans une sorte de torpeur léthargique qui j
ne prenait fin qu'à la même époque que le .
mois?...

Ce sont là pures calomnies, si tant est que
des calomnies pussent être ainsi quali- j
fiées. ,

vComment, ces braves gens ne travaillent e
point ? Mais, insensés que veus êtes, ils *
viennent de réaliser un tour da force sîu- *
perlant, déconcertant, ahurissant, extrava-
gant, éblouissant... tout simplement!..

Ils viennent de découvrir une cïnquan- s
îaine^ exactement quarante-neuf — de nou- , 4
velles victimes au Baux-Décembre I ï

Si vous voulez bien prendre la peine de (
songer un instant à ca que cela représente d
d'infatigables travaux, de recherches déli-
cates, d'énergie quasi sauvage et d'extra- a
ordinaire persévérance, vous comprendrez J
très bien que ce résultat monumental vaut
bien les quelques liasses ce misérables ,
billets de mille qui sortiront annuellement
de nos poches.

Découvrir, après cinquante-trois ans
écoulés, quelques douzaines de pauvres
martyrs, jusqu'ici insoupçonnés et qui souî-
frirent durant plus d'un demi-siècle (cela
certes ne les rajeunit pas, ni nous non plus!) *'
sans se plaindre ni recevoir la moindre at- £
ténuation à leur peine, c'est là un lait mer- E
veilieux qui aoïl faire jaillir des sources s
d'admiration de nos cœurs desséchés par le
scepticisme. I,

Je sais bien que des esprits chagrins, des s
gens moroses, proie facile des vils senti- a

ments, atteints, de maladies d'estomac ou ^
souffrant simplement du mal d'avarloe, In- !?
sinueront qu'un laps de temps de cinquante e
années est apparamment suffisant pour Q
panser bien des blessures et cicatriser bien a
des plaies sans qu'il soit besoin d'avoir re-
cours à no3 portemounaias... Ils trouve- c
ront même, c'est certain, qu'il serait eu- v
rieux de connaître l'âge qu'avaient ces in- n

fortunées victimes, à l'époque lointaine où £
commença leur martyre ; mais ca sont là
dea considérations basées sur uns mesquine ç;
question dé gros sous... y

Ne nous y arrêtons donc pas ; encoura-
geons le zéie de nos dévoués fonctionnaires n
et... espérons... Car vous verrez qua, du û

train où nous allons, un temps vieuara où, ?;!

n'ayant plus ie sou, nous deviendrons tous, r|
à notre tour, des victimes indirectes du ,j'
Deux-Décembre et il n'y aura aucune rai- ti
son pour qu'on noua refuse ùk'e de ces pen- q
siocs... qu'on accorde si libéralement au-
jourd'hui. — Léon BORDE. P

u

INFORMATIONS S!
LS H01 D'ËSPA&NE EN FRAKCE *..

Madrid, 14 décembre. ci

La gouvernement a fixé au mois de fé- ?'
vriar la date du vojags du roi a'Espagne en .
France.

La date officielle sera fixée plus tard,
après entente avec le gouvernement fran- -
çais. la

LA FERMETUKE DE LA CHASSE e;
Paris, 14 décembre. u:

Les dates suivantes sont officiellement el

arrêtées parle ministre de l'agriculture: pi
Fermeture de la cfiasse aux perdreaux et

aux lièvres le 8 janvier; fermeture ce la s<

chasse aux faisans le 5 février. "'
H3

LA SÉPARATION DES ËQL1SES ET DE L'ÉTAT

La commission des séparations des Egli- d!
BSS et de i'Esat a adopté le texte suivant en Ul
remplacement de l'article 17 : <*•'

L'injure on la âiiïamaUon commise envers .
les particuliers par l'un aes moyens énoncés 1°
ûaus l'article précèdent sera punis a'nne amende je
de 100 fr. à 2.000 franc» et d'un empriionnenjent p<
de CIUUIZ3 jours à six mois, ou de l'une ou de p;
l'autre de ces deux peines seulement. j u

La commission a ensuite nommé rappor- éc
teur défini Uf M. Briand et approuvé les
explications générales données par celui-ci. m
La commission a de plus charge M. Briand qi
de s'entremettre auprès de M. Combes pour
obtenir certaines modifications a l'article 4 a^
touchant les pensions ou allocations. Elle ce
B'eat ajouraée-à huitaine pour l'audition de fa
M. Bsrtaoulat, l'auteur d'un contre-projet. I la

et des délégués des Eglises protestantes
qui ont demandé & être entendus.

LECÂSDE^BBOŒTIÈRE
• Paris, 14 décembre.

Nous avons raconté à nos lecteurs quelle
situation était faite à M. Brunetière, par
suite de la réforme de l'Ecole normale.

Nous croyons savoir qu'à l'une des pro-
chaines séances du Sénat, un des membres
de la haute assemblée posera une question
au ministre de l'instruction publique « sur
les raisons qui l'ont empêché, depuis l'ap-
plication du décret relatif à la réorganisa-
tion de l'Ecole normale supérieure, de
réintégrer dans l'Université M. Brunetière,
membre de l'Académie française, ancien
maître de conférences permanent à l'Ecole ».

Voici de plus amples détails sur cette
affaire: A la fin de juillet, M. Brunetière
adressa une lettre à M. Liard, vice-recteur
de l'Académie de Paris, pour le presseatîr
A cet égard. M. Liard répondit qu'officielle-
ment il ne pouvait rien dire de préics, mais
qu'officieusement' il l'informais que le cas
était réservé, des dispositions ultérieures
devant régler définitivement la situation.

Pour connaître ces dispositions, M. Bru-
netière écrivit le 2 août, au ministre de
l'instruction publique, une lettre recom- .
mandée dans laquelle, en termes courtois,
il posait à M. Gbaumiô les mômes ques-
tions qu'à M. Liard. Il attendit inutilement
une réponse jusqu'au 10 août, date à la-
quelle il se décidait à adresser une nouvelle
lettre recommandée au ministre qui, le
29 août seulement, c'est-à-dire après dix-
neuf jours d'attente, fit parvenir sa réponse.
Ecrite par un expéditionnaire, véritable
artiste calligraphe, elle était seulement si-
gnée du ministre:

Elle faisait savoir qu'en vertu de l'article
10 du décret de 1903 l'emploi était supprimé \
et qu'il ne serait pas pourvu à sa réintégra-
tion, dans l'Université. M. Brunetière trouva
souverainement déplacé le procédé de M.
Caaumiô vis-à-vis d'un homme qui peut se
considérer comme n'étant pas le premier '
venu et qui a l'honneur, par surcroît, d'être
membre de l'Académie  française. Aussi,
répondit-il au ministre par une lettre con
çue en ces termes :]

Monsieur le ministre,
J'ai l'honneur d'accuser réception à Votre ,

haute Excellence ûs la lettre qu'elle a bien
voulu me faire écrire par Tua de se3 scribes et,
en en prenant acte, ja vous prie d'agréer l'ex-
pression de mes sentiments les plus distin-
gués.
.Ilya là un véritable déni de justice. Seul

de ses anciens collègues, M.Brunetière reste
exclu de l'Université sans qu'aucun arrêté
ait été pris, sans qu'aucune décision lui ait
été fiotrfiée autrement que par la réponse
faite à sa lettre par l'un des scribes de M. <
Cfiaumié. M. Brunetière saisira le conseil (
d'Etat ae l'affaire. j

. « ——, . ; i^frm i . , ]

La Candidature laràand !
— . j

La candidature éventuelle du colo- '
rssl marchand. — Ce qu'on en !

pense au comité.— L'avic <
de tfi. Souchon. '

Paris, 14 décembre. !
Nous avons voulu savoir ce que pensent •

les membres du comité qui, par deux fois, '
ont fait triompher le candidat de l'opposi- (
tion, de la candidature éventuelle du colo-
nel Marchand. Disons tout dé suite qu'elle' 1
serait accueilis avec la plus grande faveur. 8

— « Nous ce savons pas si le colonel '
Marchand accepterait la candidature, mais i
s'il consent à se présenter, son élection est 3
assurée a une forte majorité, nous déclare *
M. Cbeviile, l'industriel conuù de la place
delà Bourse. Ce nom. populaire rallierait I
non seulement les anciens électeurs, mais c
encore pas mal d'adversaires, que des I
questions de nuanças - seulement séparent Ç
de nous. l

« Tous ceux de nos amis à qui j'ai eu l'oc- *
casion d'en parler depuis hier, où la nou- *
veile a été mise en circulation, sont du c
même avis que moi. La candidature Mar- [
chaud déterminerait une élection en quel- c
que-sorte triomphale, a

Même note chez un important commer- s
çaut en lainages et nouveautés de la rue c
FeydeaU, M. Scurdès. . r

— Devant la candidature àe Marchand, J
non seulemeat aucune candidature dissi- *
dente ne se produirait, mais les ministé-
riels eux-mêmes n'affronteraient pas sérieu- l
sèment la lutte Toute l'opposition marche- *
rait comme un seul homme dans le î
deuxième arrondissement. Marchand ob-
tiendrait certainement mille voix de plus i
que son prédécesseur. q

« Sa tous cas, qu'on ne vienne pas nous t
parler de recueillir des épaves du suffrage &
universel. Il noua faut un homme noueau
comme l'était notro malheureux député, li
comme le serait Marchand, et non des lais- n
sés-pour-compte, ». li

M. Pigeon, boulevard Bonne-Nouvelle, est
aussi d'avis que le nom, du colonel Mar- li
chaud simplifierait la question du rempla- li
cément ae M. Syv'eton. Aucune candidature c
adverse ne pourrait se flatter de cont'reba- _
lancer dans l'esprit des électeurs la popula- „
rite du héros de Fachoda. |

— Et a son défaut ? demandons-nous. i
— A son défaut, il nous faut un homme

d'action en môme temps que de surface. Si
la composition de notre arrondissement
exige qu'il soit représenté à la Chambre par
un homme de valeur, il faut aussi que cet
élu soit un homme énergique dans son op- fi
position au Bloc. a

Nous nous sommes adressé enfin à M. Jo-
seph Souchou, président de la Fédération u
des comités d'opposition du JP arrondisse- T
ment ; a

— « Il ne fait pas de doute que la candi- b
dature . éventuelle du colonel Marchand, r<
nous oit-il, rencontrera, dans le II' a.ïron- L
dissemeat, un accueil enthousiaste, et que
l'élection serait assurée à une énorme ma- d:
jorité. Mais j'ai un scrupule. Devons-nous rr
jeter dans la mêlée politique ce nom res- c<
peete de tous les Français qui aiment leur d:
patrie ? Le colonel se croit-il qualifié pour c<
lutter sur- le terrain politique, social et u;
économique? p-

« Je soumettrai ces considérations aux rc
membres du comité et à nos amis politi- q-.
quea. » 0<

Ce n'est qu'après une entrevue officieuse
avec le colonel, et après entente avec les n<
comités, qu'une démarche officielle serait d;
faite auprès de M. ;Marehand pour lui offrir él
la candidature. Quant à penser «ué l'An- Et

3 gleterre considérerait l'élection du colonel
Marchand comme une protestation, ainsi

- que le préjendent certains blocards, ce fut
, un long éclat de rire quand nous en par-

lâmes aux membres du comité et à plu-
' sieurs commerçants.

Le Colonel Marchand candidat
Î Le colonel Marchand eBt toujours introu-
f. vable. Il continue à se dérober a toute in-

terview. Son ami, M. Roullier, chez qui il
habite, a cependant fait connaître à notre

i coni. 3re de la Liberté, M. Etienne Charles,
i les intentions probables du colonel, qui
 serait presque décidé â accepter la candi-
 dature qui lui est offerte dans le deuxième
 arrondissement.

Tous ses amis le supplient da l'accapter, a
[ déclaré M. Rouiller. Tous lui tiennent le môme

raisonnement : Il n'a cessé de répéter qu'il était
; un homme d'action et qu'il voulait faire de
[ l'action.Or, quelle occasion plus propice pourra-
', t-il trouver ? Ne voit-il pas qu'à cette heure où
, l'armée traverse une crise si redoutable, un

défenseur tel que lui sera précieux?
— Et que répond-il à toutes ces raisons ?
— Bien ou peu de choses. Il dit qu'il sa ré-

serve, qu'il veut réfléchir^ qu'il ne peut répon-
dre encore, mais il est visible qu'il est ébranlé ;
car ses amis personnels ce sont pas seuls à lui
tenir ce langage. Des hommes politiques, des
membres des comités électoraux du deuxième

' arrondissement et des commerçants gros ou
petits, qui ne partagent pas tous les opinions
de leur ancien député, mais qui néanmoins
sont patriotes, le lui ont également tenu- Depuis
deux jours, c'est une affluence extraordinaire de
visiteurs et de lettres qui lui disent : « Pré-
sentez-vous ! Il faut absolument que vous soyez
candidat : il le faut pour vous, il le faut pour
l'armée et pour la patrie ; votre élection est
assurée, B

— Alors, quelle est, en fin de compte, votre
opinion à vous, qui Ctes son ami, le confident
do ses pensées, à vous pour qui il n'a pas de
secrets, à vous qui la voyez tous les Jours et
presque toute la journée ?

— Mon opinion, — ca n'est pas une certitude,
mais c'est une conviction très ferme — mon
opinion, c'est qua Marchand, qui n'est pas
homme à se dérober à un devoir, ne pourra pas
refuser plus longtemps, qu'il se rendra à tant,
dé raisons et à tant de sollicitations et qu'il
acceptera enfin la candidature qui lui est
offerte.

Concluons : le colonel Marchand sera
candidat.
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CHEZ LES TISSEURS
Le Paiement à la Pièce fabriquée 

Paris, Il décembre.

La; loi du 7 mars -1850 sar les moyens de
constater les conventions entre patrons et
ouvriers en matière de tissage et de bobi- .
nage, a établi à l'égard du fabricant, com-
missionnaire ou intermédiaire qui livre des
fils pour être tissés ou bobinés, l'obligation
d'inscrire sur un livret spécial appartenant
à l'ouvrier diverses mentions relatives au
poids et à la longueur de la chaîne, au
nombre de fil3 à introduire par unité de
surface de tissu, aux dimensions de la pièce
à fabriquer, au numéro du fil et aux prix de
façon. .

En ce qui concerne ceux-ci, 11 a été légi-
féré que le paiement se ferait, soit au mètre
de tissu fabriqué, soit au mètre de longueur
ou au kilogramme de la trame introduite
dans le tissu.

Dans la pratique, cette disposition a pro-
voqué des conflits. Ceux qui se produisent
actuellement dans l'industrie du tissage à
domicile de la région du Nord ont pour ori-
gine le paiement a la pièce. La Chambre, il
y a quelques jours, en a été saisie par M.
Mirman.

M. Trouillot, ministre du commerce, a
promis un projet de loi qui a été, en effet,
déposé. Nous l'avons sous les yeux : il rap-
pelle ce que nous venons de dire et affirme
que, si la loi n'est pas appliquée, ce n'est
nullement parce qu'elle manque de sanc-
tions, mais parce que l'ouvrier n'ose pas
réclamer, a C'est alors à l'autorité publique,
dit M. Trouillot, d'intervenir, au cas où les
ouvriers ne réclameraient pas l'exécution
de la loi. »

Pour ce faire, le ministre propose que le
soin d'assurer l'application de la loi soit
confié aux inspecteurs du travail qui pour-
ront se faire représenter les livres prévus
par les dites lois et le registre mentionné à
l'artiole 5 de la loi du 7 mars 1850.

Les résultats pourraient, dit le projet, être
très heureux L'usage des livrets d'acquits ou
de compte moraliserait les transactions outre
employeurs et employés en évitant da part et
û'àutru toute tentative a'indëiicatesse.

En outre, l'usage de ces livrets tendrait à
mettre un aux marchandages a la suite des-
quels les ouvriers, pour ne pas être privés da
travail, acceptent des salaires d'une Insuffi-
sance manifeste.

Enfin l'exposé des motiîa affirme que les
lois anglaises, allemandes et belges sur la
matière comportent une disposition ana- f
lègue. Vsilâ les intéressés renseignés.

Païml les Intéressés, il faut compter aussi
les teinturiers et apprôteurs qui, par une
loi de 1856, sont dans le même cas que
ceux que régit la loi de 1850.

 ,—, «« ^^~

la Délation dans l'Armée
La Domination abjecte

Paris, 14 décembre.
Un lecteur des Débats écrit à notre con-

frère pour lui signaler un nouvel exemple
de la tyrannie des a délégués ».

« Un sous-oîficier, M. Paillot, avait eu
une belle conduite pendant la campagne du
Tonkin. Il était cité pour de brillants faits-
d'armes. Retiré du service à la suite de
blessures, sans fortune, il avait obtenu une
recette buraliste à Nieul-sur-Mer, prè3 de
La Rochelle.

«Il y a deux ans, le gouvernement, ren-
dant un tardif hommage à ce père de fa-
mille déjà dans la maturité de l'$g'e, le dé-
corait de la Légion d houneur, aux applau-
dissements unanimes. Or, l'année dernière,
ce héros du Tonkin a eu l'audace de signer
une pétition eu faveur d'une religieuse ex-
pulsée que tous les électeurs de la commune
moins quatre demandaient à conserver jus-
qu'à la mort d'une cancéreuse qu'elle seule
osait soigner.

« Les a délégués » da ffouvernement dont
nous jouissons ont eu dès lors l'œil sur ce
dangereux gaillard. On s'est aperçu qu'il
était tiède pour le Bloc. On lui a retiré
sa recette socialiste, ceaflée & nu plus mt.v f )

Nouvelles contradictoires. — Up
drame de fs mille. — Suicide com-

mandé. — L'enquête officielle.
Bruit d'une arrestation

L'Enquête officielle
Paris, Î4 décembre.

M. le docteur Ogier a continué hier, au
Laboratoire de toxicologie, l'examen mi-
croscopique et analytique de3 organes de
M. Syveton.

Dans l'après-midi, M. Ogier a quitté du-
rant une heure son laboratoire pour se ren-
dre chez M. Boucard, juge d'instruction,
avec lequel il a eu un entretien auquel a
assisté M. Girard, directeur du Laboratoire'
municipal. II paraît certain que le rapport
de M. Ogier sera communiqué plus tôt
qu'on ne le supposait au magistrat instruc-
teur. On dit même que M. Boucard connaî-
tra dès aujourd'hui ou demain les conclu-
sions définitives du directeur du Labora-
toire de toxicologie.

Ajoutons que la pipe que l'on avait 1

ramassée à côté de M. Syveton, le jour de sa
mort, a été remise à M. Girard, ainsi que
le tabac qui se trouvait sur la table du dé-
funt. L'analyse des cendres contenues dans
la pipe n'a rien établi de particulier. Les
experts se rendront de nouveau aujourd'hui,
avenue de Neuilly, pour continuer leur en-
quête sur le fonctionnement du poêle à gaz

L'Enquête chez M. Syveton

Paris, 14 décembre.

M. Debrie, architecte de la préfecture,
accompagné de MM. Girard, cùef du Labo-
ratoire municipal, et Périsse, s'est rendu
cet après-midi a Neuilly, au domicile de
M. Syveton, pour étudier les circonstances
dans lesquelles le député du deuxième ar-
rondissement a trouvé la mort.

Diverses expériences seront tentées pour
étudier le fonctionnement de la cheminée
et du fourneau à gaz.

Le pharmacien appeîé à donner des soins
au. cadavre de M. Syveton, car, à ce mo-
ment, M. Syveton était déjà mort, a été in-
terrogé par un de nos eontrères. M. Ber-
geroiles n'a rien vu de suspect. Voici d'ail-
leurs sa déclaration.

Je n'ai rien vu, je n'ai va que la corps de M.
Syveton. J'étais trop préoccupé par la néces-
sité de faire vite et de retourner dans ma
pnaraacie, que j'avais abandonnée complète-
ment, mon aide étant en congé..

,Je ce me suis doac. pas attardé à examiner
les liens. Je suppose toutefois qu'on avait aéra
fa pièce en ouvrant la fenêtre, car je' n'ai peïe.u
eu -entrant aucune odeur désagréable.

'L'Hypothèse du Suicide
Paris, 14 décembre.

: Les journaux ministériels continuent à la
soutenir et nous devons oire qu'elle gagne
du terrain. Ils ne sont pas tous d'accord sur
les détails. Cependant, lis s'entendent pour
affirmer que M. Syveton a succombé â la
menace d'un scandale d'ordre privé, qui
devait, dit-on, amener son divorce et peut-
être aussi celui de son beau-fils.

Il était, de la part d'un de ses. proches,
l'objet d'une plainte et le plaignant avait
résolu de se rendre à la cour 'd'assises et
d'y soulever un gros incident. La veille du
suicide, le mercredi soir, uns scène seserait
produite entre M. Syveton, d'une part, et
M. Môhard et Mme Syveton, de l'autre.
Elle se serait terminée par ces mots du dé-
puté du deuxième arrondissement : « H ne
me reste plus qu'à disparaître ! »

Mais cette scèns est niée implicitement!
par les renseignements contradictoires don-
nés par d'autres journaux, qui racontent
que la plainte a été révélée à M. Syveton
par un magistrat qui lui aurait conseillé de
quitter la^France avant le procès ;

, Affolée, dit l'Humanité, Mme Syveton avait
couru supplier le plaignant, l'adjurant de reti-
rer sa plainte. Le lendemain matin, le jour de
la mort, nouvelle et suprême démarebe sans
succès. i

L'homme qui tenait dans ses mains l'honneur
de M. Syveton s'était montré inflexible. Mme
Syveton était rentrée à une heure et demie,
apportant à son mari la fatale nouvelle. Deus
heures après, 11 était mort.

Mais comment ? Et ici se placent des ren-
seignements d'une telle nature qu'ils on
pu donner naissance aux bruits d'une arres-
tation sensationnelle qui se produirait au-
jourd'hui. L'instruction se croit fen mesura
de pouvoir démontrer que rien n'a été
tenté pour soustraire M. Syveton au sors '
funeste auquel il s'était voué lui-même.
Bien mieux, quand l'acte irréparable a été"
accompli et constaté, on se serait emplojrô
à organiser une mise en scène d'accident,
alors que le suicide était pertinent.

Si certains détails publiés sont exacts,
c'est Mme Syveton qui a découvert le cada-
vre de son mari, mais elle n'a pas ouvert la
fenêtre pour appeler la concierge ou don-
ner l'alarme aux voisins. Elle s'est rendue
dans la cuisine où se tenait Mme Tourna-
dour, la femme de ménage, et l'a priée d'al-
ler prévenir M. Bergerolles, pharmacien,
dont l'officine est située au rez déchaussée,
ainsi que le docteur Luyt. Lorsque Mme
Tournadour est revenue en compagnie du
docteur, trois personnes se trouvaient dans
le cabinet de travail : Mme Syveton, M.
Bergerolles et la concierge de l'immeuble,

Le cadavre était étendu sur le tap<s, pa
rallèlement a la fenêtre. Les jambes étàien
assez écartées et un peu repliées. Un brat
était presque engagé sous le corps, l'autre
pendait inerte. La tête reposait sur un
oreiller pris sur le lit du défunt. Elle occu-
pait déjà cette position lorsque sont arrivés
l'es premiers témoins. Enfin, sitôt entrés
dans la pièce mortuaire, les magistrats OUÊ
constaté non sans surprise que le corna na
se trouvait pas dans la position qu'il aurait
dû occuper réellement au moment dp la
mort. a

On s'est demandé si la mort n'aurait pas
eu lieu dans une autre pièce. On s'est de-
mande aussi si un appareil à gaz autre que
ie pou e, un réchaud portatiï par exemple
n avait pas été introduit dans le cabinet de
travail, puis enlevé après le trépas

M. Bertrou, conseiller municipal du quar-
tier Gaillpn, dans le 2' arrondissement, #a
été un des premiers à entrer chez M. Svve-
ton. Voici sa dernière déclaration :

. Lorsque je suis arrivé, la porte de l'apnarte.
ment était ouverte. Le pharmacien voisin an
pelé en hâte, n'avait jas eu le temps de là re.
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fermer. J'at pénétra dans la cabinet du député
M. Syveton était étendu à terre, près du bu
reau, ie front ouvert, les bras en croix. J'ai cri
défaillir.

Mme Syveton, le visage ravagé, m'a mis, ei
phrases rapides, au courant du malheur qu
venait de la frapper. Je me suis retiré.

— Lorsque vous avez vu le corps de M. Syve
ton, il n'avait pas encore été déplacé?

— SI assurément, puisqu'on s'était aperçu di
l'accident depuis plus d'un quart d'heure.

— Avez-vous remarqué la plaie du iront qu
devait s'être produite post mortem, puisqu'elli
était exsangue ?

— Syveton portait en eflet une plaie, at
front, niais j'ai consulté à ce propos des hom
mes de science. De ce qu'elle était exsangue, i
ne faut pas induire que la mort avait fait soi;
œpivro quand notre malheureux ami est tombé
Il suffit que le sujet soit déjà dans le coma, qui
la circulation du sang soit presque arrêtée, poui
que les blessures ne saignent point. Il est donc
possible que le choc ayant produit cette plaie
ait eu lieu avant que toute vie fût éteinte...

On le voit, tout cela est assez compliqué.
On comprendra donc aisément qu'au mi-
lieu de tant de renseignements divers el
peut-être aussi de commérages, nous nous
bornions sans prendre parti à tenir nos
lecteurs au courant des versions successives
et romanesques qui éclosent chaque jour.

Hypothèse du Crime
ou du Suicide commandé

Paris, 14 décembre.

^'Intransigeant, qui a lancé un des pre-
miers la version du crime, n'y a pas renoncé.
A l'affirmation du suicide, le journal de M.
Ptochefort répond ou laisse entendre que le
gouvernement en est l'auteur. Voici d'ail-
leurs les résultats de ce qu'il appelle son
mquête :

Pendant plusieurs jour3, avant le 8 décembre
et presque quotidiennement, des conciliabules
secrets ont été tenus au sujet de la comparution
de Syveton devant la cour d'assises et certains
personnages qui touchaient de très près le dé-
puté de Paris y ont pris part. Plusieurs de ces
conciliabules ont eu lieu au ministère même de
la justice.

La veille de sa mort, Gabriel Syveton a subi,
comme l'exige la loi, un interrogatoire d'iden-
tité chez le conseiller Bertulus, qui devait pré-
sider l'audience de la cour d'assises du 3 décem-
bre. C'est ce même jour qu'a été exercée contre
le député de Paris la plus abominable, la plu3
monstrueuse manœuvre de laquelle un homme
puisse être l'objet. Et, pour des motifs qui seront
certainement connus plus tard, il est navrant
de constater que des Intimes ont joué un rôle
dans cet effroyable complot.

Les fils de la trame dans laquelle on faisait
tomber le malheureux Syveton étalent si habi-
lement tressés que celui-ci en a été troublé. Peut-
être même ne lui a-t-on pas donné le temps de
se reconnaître, car, ainsi qu'on a pu le voir, le
coup n'a été porté que le 7 décembre et il lie
restait plus au député du deuxième que vingt-
quatre heures avant de comparaître devant le
jury.

On nous a bien dit que l'effet produit sur
Syveton par la révélation du chantage honteux
ourdi contre lui a été terrible, mais on ne nous
a pas dit s'il ne s'est pas redressé sous l'outrage,
s'il n'a pas protesté et si, .devant cette résistance
à laquelle ils ne s'attendaient pas, ses accusa-
teurs n'ont pas décidé d'en' finir rapidement
avec ses résistances. Car il est certain qu'ils
devaient avoir pris des engagements envers ceux
pour leSqiiels ils manœuvraient.

Bertulus avait accordé a Syveton quarante-
fcult heures pour disparaître. Il lui avait dit:
« Votre procès sera votre triomphe, nous n'en
disconvenons pas, mais vous comprendrez aussi
que le gouvernement ne peut rester sur un pa-
reil effet I »

1 Et, vingt-quatre heures après à peine, Syveton
n'était plus. Le gouvernement semble tenir
essentiellement au suicide. Qu'il fournisse ses
preuves et aussi qu'il prouve, dans ce cas, qu'il
Ij'en est pas l'auteur I

gEt M. Rochefort lui-même écrit dans son
fcitlcle de fond:

C'est à croire qu'il s'est formé quelque louche
Syndicat pour l'exploitation de la mémoire de
Syveton. Heureusement ces vengeances pos-
thumes n'empêcheront pas le corps électoral de
se dire que sa disparition profitait trop au gou-
vernement pour que celui-ci n'y soit pas pour
quelque chose.

Le Bruit d'une arrestation
sensationnelle

. Paris, 14 décembre.

. L8 bruit qui avait couru vers la fin de la
Soirée d'hier et qui ce matin encore circu-
lait avec persistance, bruit annonçant une
sensationnelle arrestation se rapportant à
la mort mystérieuse de M. Syveton,n'a reçu
aucune confirmation.

On chuchote, il est vrai, qu'un mandat
d'amener, délivré par M. Boucard, juge
d'instruction, aurait été remis à M. Ha-
mard, chef de la Sûreté et que ce dernier
attendrait pour accomplir sa mission que
le procureur général, M. Bulot, ait reçu des
instructions personnelles du ministre do la
justice; mais on n'en finirait pas s'il fallait
recueillir tous les potins et tous les racon-
tars.

M. Boucard continue à fermer impitoya-
blement la porte de son cabinet aux journa-
listes.

Un Article de M. Léon Daudet

Paris, 14 décembre.

M. Léon Daudet fait paraître dans le
Saulois un petit article dans lequel
il insiste à nouveau sur le crime maçonni-
que. Il s'exprime ainsi :

Il y a un fait primordial terrible, Inélucta-
ble : Gabriel Syveton la veilla d'un procès ou
jout laissait présager pour lui un acqultte-

. 1 ment triomphal, Gabriel Syveton, sain de
 corps et d'esprit, est mort soudainement et trop
i à propos.

En. présence de ce fait primordial, terrible,
! inéluctable, les Loges pratiquent du haut en
; bas, par leurs tenants et apologistes, par leurs

aides voilés et leurs intermédiaires, la tactique
. bien connue du chantage post mortem, des ru-

meurs immondes et déshonorantes.
i Qui donc avait intérêt à la disparition de

Gabriel Syveton et qui donc a intérêt, un inté-
rêt vital à déshonorer par le biais sa mémoire ?
Si nous donnons dans le panneau d'écouter les
« on dit », les « on affirme », les « on insinue »,
nous sommes des enfants timorés, nous renon-
çons d'un coup à tout ce qu'une vigilance at-
tentive et ralsonnée neus promet d'évldenee
pour demain. De toutes façons, entendez-vous,
U y a eu crime maçonnique.

A chacune des sources empoisonnées qui dé-
hordent en vain sur la réalité formidable, nous
trouverons un nom, une silhouette, une volonté
maçonniques. Le coupable,; c'est le bénéficiaire.
J'ajoute pour les bons entendeurs que les armes
ne nous manqueront pas.
. 1 —— —^BM— ~« '"

Paris, 14 décembre.

La séance est ouverte à deux heures et
quart, sous la présidence de M. Henri
Brisson.

LE BUDGET DE 1905
LE BUDGET DE L'flGBICULTURE

Après l'adoption de plusieurs projets d'in-
térêt local, la Chambre aborde la discussion
du budget de l'agriculture.

m. Archdeacon, député du premier ar-
rondissement de Paris, développe dans la
discussion générale une interpellation sur
la répartition des fonds du pari mutuel et
en particulier sur la somme de 50,000 fr.
attribuée à l'hôpital de Marennes.à la veille
des élections.

Wl. Arehedéacon : Je n'ai pas la prétention
de faire condamner par la Chambre M. Com-
hes. qui est un homme trop indispeasabla au
régime actuel pour être sacrifié, [très bien ! à
gauclie.)

Il s'agit simplement d'une question de textes
et da chiffres. La loi du 2 juin 1891 et le décret
du 7 juillet de la même année déclarent for-
mellement que les fonds du pari mutuel doi-
vent être attribués à des œuvres locales de
bienfaisance. Les débats devant le Sénat con-
firment cette interprétation.

Grâce à M. Combes, ces ressources vont main-
tenant à la caisse électorale et servent comme
on l'a dit à la corruption et à la délation. (Très
bien ! sur divers bancs.)

Voici le tableau qui a été dressé pour la pé-
riode de 1892 à 1900 : le département de la Cha-
rente Inférieure a fourni au pari mutuel un
peii plus de 8,000 fr. Il a reçu sur ces mêmes
fonds 1,057,300 fr. L'Arlège, département de M.
Delcassé, a fourni 0 franc 50 centimes et a reçu
46.500 fr. Et ainsi des autres.

En revanche, le département de la Seine, qui
donne à l'impôt plus de 30 millions, n'a reçu
que dix millions. Il a donc été frustré de près de
lu millions Et cependant, on. sait que Paris a
un besoin urgrtnt d'eau potable. Les travaux
coûteux qui ont été exécutés jusqu'Ici n'ont
abouti qu'à amener dans la capitale de l'eau qui
répand la fièvre typhoïde, surtout dans les quar-
tiers pauvres.

Je dépose un ordre du jour tendant à orga-
niser une meilleure réparation du Pari mutuel.
(Applaudissements à droite.)

m. CHougeot, ministre de l'agriculture :
M. Archdeacon a commis une double erreur. Il
a dît que Marennes avait reçu 50,0«0 francs sur
les fonds du Pari mutuel, parce que M. Combes
y était candidat. Or, M. Combes était candidat
à Pons, qui se trouve à 80 kilomètres de cette
ville.

En second lieu, ce n'est pas le président du
conseil, c'est une commission composée de
membres indépendants qui, dès la 12 juillet
attribuait à l'hOpital de Marennes la subvention
de 50-000 francs destinée à l'agrandissement de
ses locaux. La décision est donc régulièrement
prise.

M. Archdeacon a soutenu cette théorie que,
d'après le texte de la loi, une commune ne de-
vait recevoir que les fonds provenant de son
hippodrome local. C'est inadmissible, car, s'il
en était ainsi, les sommes provenant des hip-
podromes du Bois-de-Boulogne devraient être
réservées à la commune de Boulogne.

Bans la loi de finances de 1S03, la Chambre en
adoptant l'amendement de M. Empereur a ad-
mis que les fonds du pari mutuel devaient être
attribués à toutes les communes de France et
surtout aux plus pauvres. En résumé, la prési-
dent du conseil, comme ses prédécesseurs, n'a
fait qu'homologuer les propositions faites par
une communion indépendante. (Applaudisse-
ments à gauche.)

m Jumèl :. Il est juste de faire bénéficier
d'une partie des fonds du pari mutuel les com-
munes les plus pauvres pour l'adduction d'eaa
potable, ainsi que M. Empereur l'a proposé.

On devrait également réserver une part de
ces ressources aux départements qui. en ont
besoin pour la construction ou l'agrandissement
des hospices d'aliénés. C'est encore là. une.œu-
vre de bienfaisance des plus intéressantes. 11 y
a des départements, comme le département des
JLandes, qui se trouvent clans une situation très
embarrassée. Ils demandent des subventions,
on les leur refuse. Peut-être y a-t-11 là une in-
terprétation Inexacte de la loi ?

m. Torchut: M. Archdeacon a insinué que
le parti républicain, pour triompher à Maron-
nes, avait besoin d'une faveur gouvernemen-
tale. Or, le conseiller général élu à Marennes
était conseiller général sortant et il s'est- pré-
senté le 31 juillet dernier sans concurrent.
(Très bien! à gauche.)

. SI la subvention a été accordée à la ville do
Marennes, c'est que cotte ville venait de s'im-
poser des sacrifices très lourds pour la construc-
tion d'une caserne. Je demande à la Chambre
da voter l'ordre du jour pur et simple.

M. Caïenauve : En vertu de la loi de 1901,
da nombreuses congrégations ont été dissoutes
et des couvents sont mis en vente aujourd'hui
par la liquidation. Il y a la des immeubles
faciles à approprier pour des hospices. Ils peu-
vent être vendus pour des sommes relative-
ment minimes. Les départements et les com-
munes sont disposés à en faire l'acquisition, .

# '
les constructions coûtant dix fols plus cher.
[Interruptions à droite.)

Des demandes ont été faites au gouverne-
ment, qui n'ont pas abouti, parce que la loi
n'a pas prévu cette attribution des fond» du
pari mutuel. (Mouvements divers.)

Récemment, dans le Rhône, une demande de
ce genre a été faite. Il serait malheureux- de
laisser échapper des occasions aussi favorables.
( Vices interruptions.)

NI. flilougeot, ministre, accepte l'ordre
du jour pur et simple proposé par M. Tor-
chut,et qui est adopté a mains levées.

LES CAISSES DE CRÉDIT AGRICOLE
NI. Chaumet, député de Bordeaux, dé-

veloppe ensuite son Interpellation sur la
répartition des sommes avancées aux cais-
ses régionales de Crédit agricole.

M. Chaumet attaque vivement M. Lu-
taud, préfet de la Gironde.

M. Chaumet: Le 9 juin dernier, un maire
demandait une avance, conformément à la loi
du 31 mars 1899, pour la caisse régionale de
Crédit agricole de Bourg (arrondissement de
Blaye).

Le 21 juillet, le ministre signait la demande.
Cependant, le mandat du paiement a été re-
tenu par le préfet de la Gironde. Si le prétet
voyait des impossibilités à ce que l'avance fût
accordée, pourquoi n'avait-il pas fait connaître
dans l'enquête ses objections au ministre ?

C'est après que la déclaration ministérielle
est intervenue que M. Lutaud a empêché cette
décision d'avoir ses effets. Il avait été saisi
d'une protestation d'un conseiller général du
canton, qui n'admettait pas qu'en dehors de lui,
des organisations qu'il avait d'abord secondées
puissent prendre un développement.

On :i parlé souvent de M. Lutaud, et notam-
ment M. Ruau, dans la dlncussion d'une élec-
tion, a dit que M. Lutaud n'était pas seulement
le préfet d'un parti, qu'il était l'homme d'une
vendetta politique. Il rappelait ce que disait M.
de Casablanca de l'organisation Introduite en
Corse par M. Lutaud.

M. Chalail : Je m'hoiore d'avoir été dans
l'administration sous les ordres de M. Lutaud,
qui a laissé en Corse les meilleurs souvenirs.

M. Chaumet : M. Ruau a rappelé divers in-
cidents de la carrière de M. Lutaud, en disant
que c'était un préfet qui déshonorerait la Ré-
publique, si la République pouvait être désho-
norée.

M.. Ruau : Je n'ai qu'un mot à dire. M. Lu-
taud a fait de M. Piou un candidat officiel
contre M. Bepmale. (Mouvements divers.)

m. Chaumet : Donc, M. Lutaud est inter-
venu auprès dn ministre de l'agriculture pour
faire retirer l'avance consentie à une caisse
régionale agricole. Le ministre a déclaré que, les*,
raisons données étaient des raisons de moralité.

L'interpellateur prend la défense des per-
sonnes qui ont été visées par le préfet:

M. Chaumet: Comment pourrait-on main-
tenir dans ces conditions la décision prise par
le ministre à la demande de M. Lutaud ? H est
inadmissible qu'on vienne apporter contre
d'honnêtes gens des accusations préventives.

Le minisire ne peut couvrir da son autorité
une campagne de calomnies. Je lui demande
un acte de réparation et de justice. (Applaudis-
sements.)

M'. 83 oa geat, ministre de l'agriculture : Les
intérêts agricoles de la région que représente
M. Pierre Dupuy et dont M. Chaumet vient de
parler, ne sont nullement compromis. La caisse
régionale agricole de la Gironde, à laquelle sont
affiliées de nombreuses caisses locales, est en
pleine prospérité. Le chiffre de ses affaires est
passé de 200.000 fr. à i.SOO.000 fr.

Dans la commune dont parlait M. Chaumet
et où l'on veut fonder une caisse agricole, il y a
déjà une caisse locale ouverte à deux battants.
J'ai fait d'ailleurs savoir que,dansées questions
de crédit agricole, la politique n'avait aucune
place. Je me borne à être un actif propagan-
diste des institutions favorables au développe-
ment de l'agriculture. (Très bien ! à gauclie.)

Dans l'alfaire à laquelle M. Chaumet a fait
allusion.la politique n'a exercé aucune influence
sur ma décision. L'autorisation a été refusée
parce qu'il y avait une anomalie dans les sta-
tuts da la nouvelle caisse régionale et une
tendance i'âeheuss dans l'esprit de l'organisa-
teur*

m. Pierre Dupuy intervient dans le
débat, comme représentant de l'arrondis-
sement de Blaye.

L'orateur dit qu'on ne doit pas poser en
principe, qu'on ne pourra jamais créer deux
caisses régionales dans le même départe-
ment. Il faut qu'il soit bien entendu que le
refus actuel de l'administration n'engage
pas l'avenir.

Après quelques mots de M. Chaumet,
l'interpellation se clôt sans autre incident,
car il n'y a pas d'ordre du jour déposé.

m. Stschetet développe ensuite une
troisième interpellation sur le même sujet.

Il s'agit, en , effet,- de la distribution des
subventions de l'Etat aux Sociétés agricoles.
Après quelques mots de M. Mougeot, l'in-
cident est clos.

On aborde la discussion générale du bud-
get de l'agriculture.

M Lewis ssartin signale l'insuffisance
de l'enseignement agricole théorique et
pratique dont le développement Intéresse
au plus haut degré lavis rurale.

L'orateur discute les moyens de porter
remède à cette situation, dont la principale
cause est l'exode des paysans vers les villes.

La suite de la discussion est renvoyée à
demain deux heures. La séance est levée a
six heures moins le quart.

Séance demain matin pour le projet sur j
la répression des fraudes alimentaires.
,—i^.—,*.,™™™ -,—~-—-.—«mjggn»,.. ,.,-„—....— , „ m I

Les IncWents AG^Saint -Péîershoiirg
Le Procès de Saxonaf

Saint-Pétersbourg, 14 décembre.

Contrairement aux bruits qui ont couru
tuer soir, l'Université de Saint-Pétersbourg
n'est pas fermée.

Le procès de Sazonof, le meurtrier de M.
ie Plehve et de son complice Sikorsky a eu
lieu à huis clos, en présence seulement de
ïuelques hauts personnages et de quelques
membres de la magistrature. L'arrêt seul a
ité proclamé les portes ouvertes et, comme
L'accès du Palais de justice était interdit au

, public, on a fait entrer dans la salle d'au-
dience quelques agents de police pour que
l'arrêt paraisse avoir été lu en public.

Les temps de travaux forcés auxquels
ont été condamnés les accusés seront ré-
duits par l'application du récent manifeste
impérial.

Graves Révélations diplomatiques
La Mort de fffl. de Cuvervlile

et l'Incident de Huil

Saint-Pétersbourg, U décembre.

Un agent secret au service de la Bussie
approchant le ministre du Japon à Londres,
adresse au général Hesse, commandant du
Palais, les deux lettres qu'on trouvera plus
loin. Ces mômes lettres ont été adressées à
M. Delcassé.

La première lettre a trait à la brutale
disparition de M. de Cuvervlile et de M. de
Gilgenheim. En voici le texte :

o Le ministre du Japon à Londres reçut,
le 28 août, Tordre du gouvernement de
Tokio de oommuniquer à la presse qu'un
croiseur japonais du service de garde, en
croisière au large de Port-Arthur, avait re-
marqué dans la soirée du 19 août une jon-
que se dirigeant vers Ché-Fou. Les signaux
d'arrêt furent faits, mais la jonque conti-
nuait sa marche,. cherchant à échapper au
contrôle japonais.

« Un torpilleur lancé a sa poursuite tira
trois fois, sommant la jonque de s'arrêter.
Celle ci fut touchée et un torpilleur s'ap-
procha juste au moment où la jonque cou-
lait. Alors seulement il fut remarqué qu'elle
portait le pavillon français.

« Le ministre du Japon à Londres répon-
dit à Tokio qu'il n'était pas utile de faire
cette communication, vit que la plus grande
partie des gens qui s'échappent de Port-
Arthur arborent le pavillon français, pour
induire en erreur la surveillance dont ils
sont l'objet.

« Le 8 septembre, le ministre du Japon à
Londres reçut un nouvel ordre de faire
cette communication à la presse, afin de
préparer l'opinion à la sensation qui devait
se produire quand on apprendrait que les
attachés navals français et allemands avaient
disparu.

« En réalité, voici ce qui s'est passé, sui-
vant la communication de Tokio. La jonque
avait reçu l'ordre d s'arrêter, mais, n'ayant
pas vu les signaux, probablement à cause
de l'obscurité, elle continua sa marche dans
la direction de Ché-Fou. Alors, un torpil-
leur lancé à sa poursuite tira plusieurs lois
dans le but de la faire couler, comme cela
se lait dans les cas semblables. La jonque,
immédiatement, rassembla ses voiles et prit
la direction du torpilleur, qui cessa de
tirer.

« Un officier Japonais descendit dans la
jonque et constata la présence des attachés
naval3 allemand et français, sous le pavil-
lon français. L'oflîcier Japonais constata en
môme temps que deux Chinois et l'attaché
naval allemand avaient été tués par le3
obus, par conséquent par mégarde.puisqu'à
ce moment on ignorait la qualité des pas-
sagers. L'officier japonais prit la Jonque â
sa remorque et retourna du côté du croi-
seur.

« Le commandant du croiseur, mis au
courant, après avoir relâché la jonque, lui
fit prendre la direction du sud-est, tout en
ordonnant à un torpilleur de couler la Jon-
que avec les passagers, afin d'éviter proba-
blement toute explication sur la mort de
l'officier allemand. Or, si l'officier allemand
a été tué par mégarde, l'officier français a
été assassiné, puisqu'on a ordonné de cou-
ler la jonque avec l'officier vivant, M. de
Cuvervlile, dont la présence avait été cons-
tatée.

« Le ministre du Japon à Londres a re-
fusé de faire la moindre communication à
la presse, conseillant au gouvernement de
tout rejeter sur les pirates. En effet, on a
lancé, dernièrement la nouvelle que des pi- j
rates avaient été arrêtés à Ché-Fou, avec de I
l'argent français et allemand, ce qui vou-
lait signifier que ces pirates étaient les as-
sassins probables des attachés navals. Or,
les attachés navals n'ont pas besoin d'avoir
de l'argent de leur pays, ni sur le théâtre
de la guerre, ni en Chine. D'ailleurs, cette
histoire de pirates et d'argent étranger a
été démentie quelques Jours après avoir été
lancée. »

La deuxième lettre de l'agent secret russe
est ainsi conçue :

«Monsieur le ministre, puisque la com-
mission d'enquête sur l'incident de Hull va
se réunir à Paris, je tiens à vous communi-
quer un complément d'information que je
viens de recueillir â Londres auprès d'une
personne qui approche M. Hayàshi. Voici
un extrait d'un rapport expédié au Japon ;

« Quatre torpilleurs dont l'équipage était
composé de Japonais et d'Anglais et de pi-
lotes et chauffeurs anglais, quittèrent les
côtes anglaises pour la deuxième fois, sui-
vant le plan primitif, le jour môme de la
visite faite a l'escadre russe par l'empereur,
afin d'arriver aux points indiqués dans lé
détroit avant l'arrivée de l'escadre russe
[probablement le détroit danois)

« Deux torpilleurs restèrent à manœu-
vrer dans le détroit même. Les deux autres
se placèrent sur la grande route suivie or-
dinairement par les navires. Cinq jours
avant l'arrivée de l'escadre dans les eaux
danoises, sept bateaux dépêche à vapeur,
achetés depuis le mois de juillet, chargés '
de charbon et de provisions, montés par des
pêcheurs avec des filets et commandés par
des officiers japonais, quittèrent le port de
Hull et allèrent rejoindre les torpiUeurs.afin
de leur apporter des provisions de bouche '!
et du charbon. Ces bateaux de pêche étaient
munis de tubes lance-torpille3 et portaient i
aussi des mines à plonger.

« Au passage de l'escadre russe dans le:
eaux danoises, les torpilleurs japonais lu
rent dans l'impossibilité de remplir led:
mission. La petite esoadrille japonaise pri
alors les dispositions suivantes : deux tor
pilleurs continuaient k naviguer surlarouti
habituelle, deux autres faisaient la garde
fouillant la mer à quarante ou cinquanti
milles des deux côtés de la route habituelle
Apercevant une partie de l'escadre qui s'é
loignait de la route ordinaire, â la dlstanci
de cinquante à soixante milles, les deui
torpilleurs faisant la garde sur la grand)
route et le troisième surveillant la mer dt
côté où l'escadre passait, se réunirent e
poursuivirent l'escadre jusqu'à la nnit, où
malgré les précautions prises, les torpilleur!
japonais lurent découverts et canonnés

« Un torpilleur fut coulé. Un autre fui
gravement endommagé et coula au matin
après avoir débarqué son équipage sur ui
bateau dépêche. La troisième rejoignit h
bateau qui portait le commandant de l'es-
cadrille avec les officiers. Les deux tor-
pilleurs qui restaient indemnes reçuren
l'ordre de gagner Portsmouth et d'escortei
un bateau eu partance pour le Japon e;
chargé de munitions.

« Je crois donc, monsieur le ministre, que
les membres de la commission feront hier
de demander â Hull le registre des bateaus
de pêche ayant leur attache habituelle là-
bas, afin dé voir à qui on a vendu sept ba-
teaux de pêche en même temps. Il sérail
très facile, par le même registre, de savoii
les noms des pilotes embarqués à Hull, è
quelle date, pour quelle destination, sur
quels bateaux, »

k Guerre mso-japonaise
Destruction d'un Navire Japonais :

390 Noyés. — Les marins russes

Londres, 14 décembre.
On télégraphie de Ché-Fou au Daily Te-

legraph :
« Un courrier arrivé de Dalny dit qu'un

navire de guerre a été coulé vers le 30 no-
vembre par des torpilleurs, au large de
Port-Arthur, et que 300 hommes ont été
noyés. Ce navire avait trois cheminées. Les
Indigènes confirment cette nouvelle et di-
sent qu'il s'agit d'un vaisseau plus grand
que le Saï-Yen et que c'était soit le croi-
seur Chikichima, soit un croiseur protégé.

« Vers le 25 novembre, deux torpilleurs
russes ont été coulés par des croiseurs Ja-
ponais près de Port-Arthur.

« Depuis la prise de la Colline des 203
mètres, on observe distinctement les dispo-
sitions prises par les Busses à Taï-Yang-
Kao, à Itsou-Chan et Antsou-Chan. Les ma-
rins russes qui auparavant étaient tenus en
réserve servent maintenant. Les canons et
les soldats ne sont employés que dans les
contre- attaques.

Le Sébastopol est ancré maintenant près
de Antsou-Chan, à 3 milles de l'entrée du
port. Les nouvelles grosses pièces ont été
placées sur la Colline de 203 mètres. Le
bombardement a repris hier. La Villeneuve
est en feu.

« Le gouvernement coréen envoie trois
bataillons dans la province de Kam-Yong
pou? ea expulser les Russes. »

Les Pertes Japonaises
Londres, 14 décembre.

Une dépêche de Tokio publiée par plu-
sieurs journaux dit que l'on annonce offi-
ciellement que depuis les dernières publi-
cations faites la semaine dernière, l'armée
Japonaise a subi de nouvelles pertes devant
Port-Arthur.

Quinze officiers, dont un commandantont
été tués et 78 ont été blessés, y compris un
colonel et trois commandants.

Autour de ftfloukden

Saint-Pétersbourg, 14 décembre.

Le Journal Rousskoë.Slovo publie le télé-
gramme suivant de son correspondant du
théâtre de la guerre, M, Némlrovitch-Dant-
chenko :

« Les Japonais, malgré leurs récentes
protestations au sujet de ca que les soldats
russes portaient des camisoles chinoises
sous leurs manteaux, commencent eux-
mêmes à se déguiser en Chinois. On voit
partout, près des villages et des redoutes,
des soldats japonais, des recrues probable-
ment, faire des exercices militaires. Le vil-
lage de Lama-Toun, sis sur le Cba-Kné, est
le point le mieux fortifié sur toute la ligne
de défense japonaise et l'ennemi fait tous
ses efforts pour le défendre.

« Les Japonais se servent pour signaler de
ballons captifs avec des lumières rouges,
jaunes et bleues et d'automobiles pour
transporter les charges. Ils louent aussi à
bon marché des Chinois pour traîner les
sanons jusqu'aux positions.

« A Moukden, on est en train de former
[rois états-majors. Le bruit court qu'il y
jura un gouverneur général à Moukden. On
fient de recevoir la nouvelle que les pièces
ie siège fonctionnentdans la perfection. Les
projectiles à fougasses lancés par ces ca-
sons détruisent complètement les travaux
ie fortifications des Japonais. »
»— ..i ....... ..,,,, i.. i  'HffijT*   i  c... r n._

:OUIt D'ASSISES DES BOUCBES-DU-IÎHONE

m EïapeisQHfieurs de Marseille
Aix- en-Provence, 14 décembre.

Aujourd'hui commencent devant les assî-
ics dos Boucties-du-Rhône, les débats sur
a célèbre affaire d'empoisonnement de
Marseille, affaire dans laquelle Mme Mas-
iot est accusée de l'assassinat de son mari,
ille comparaît avec son amant Hubao.

1
 Ce matin à neuf heures «t „, w
 la cour fait son entrée m. Lquart-«ha»*
! ment se produit. On attend £*# '*%*
• rition des accusés.

 e
? eaet l'api!'

Ceux-ci sont amenés àleu»w
' gendarmes. Tous deux sont «^ ~anc Par d*

Edouard Hubac a, oMte» «eî?
1
 il y a quelques mois. Tous les,» Ea «èia

fixés sur eux.
 les re8ard8 £*

Deux Jurés ne s'étant pas ro„i
! dience, sans avis préalable, sontÏÏ?„* v^
 chacun à cinq cents francs dWniL aaia««!
 L'audience est suspendue rmi=4e -
: dix heures, pour la lecture

 ,
ae r^prtBe *

 cusation, qui répète les faits «UP ̂  e ^ap-
portons d'autre part. Cette lecture ** *>

' une profonde sensation dans M Q?u>«
après quoi on procèdeà l'appel des

tt
t2"0l»«f

qui sont au nombre de 39 a ohareV«""^S
à décharge.

 ttumu
eeetde :^

Le président, M. le conseiller Ch^i
procède ensuite à l'interrogatoire rii

6̂ 011'
Massot, qui répond d'une voixfaihi Ma>«
nombreuses questions qui iui sont '^ auï
Cet interrogatoire fait connaît?" o& v es'
cusée, que l'on appelait la « Prince <*
Toutes-Aures » avait en plusieurs S,,49
avan

' s?? J»arla se, notamment aveX
Ue8

cousin, M. Bérard. eo s<m

Un moment l'émotion s'empare deu»
Massot, quand le président vante lP» „ ma

lltés de son mari, qui affectionnait hS*'
coup sa femme.. Naturellement îvS'
repond négativement aux questions cm!
sont posées sur la légèreté de «tonde. ï

L interrogatoire se continue sur 1M »i *
tions entre les deux accusés. . ». 81*

DiX NOYÉS
Londres, 14 décembre.

Une violente tempête de neige a visita t».
côtes d'Ecosse. "

On signale, entre autres désastres i»
naufrage d'un vapeur de Glasgow don»
l'équipage, composé de dix hommes a M
noyé. '

 e,ï
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DÉPÊCHES PIVE^Efl
Paris, H décembre.

Obsèques du général Petit

On a célébré ce matin à nent heures et i»
mie, en l'église Satnt-Honoré-d'Eyiau.lesobsè!
qaes du général de division Petit, comman.
dant le génie du gouvernement militaire da
Paris. '

La Reine de Portugal

La raine de Portugal s'est rendue ee matin
dans divers magasins de la capitale et est ren-
trée à. l'hôtel Bristol, où elle a déjeuné dam
l'intimité. '.'..... '

Une Exposition de laiterie
Encore une exposition ! Celle là pour 1605

Elle est demandée par une centaine de dépntéi
qui sollicitent un crédit de 200.C00 ir pou!
l'organisation à Paris d'une exposition interna/
tlonale et d'un congrès national de laiterie. 

Ce sera une grande manifestation agricole!
disent les promoteurs de l'exposition.

La Santé de M. Maruéjouls
M. Maruéjouls, qui n'a nu assister hier an

conseil des ministres, souffre d'une laryngite
qui s'est subitement déclarée lundi dernier. Le
médecin ne redoute aucune complication et il
est probable que le ministre des travaux pu-
blics pourra défendre son budget devant la
Chambre mercredi. prochain.

La Tempête sur l'Océan

La Rochelle, 14 décembre.
Te mauvais temps persiste et plusieurs ba-

teaux sont encore rentrés au port avec des ava-
ries. Les ouvrages du littoral ont beaucoup
souffert.

Le Louis-Pasteur, du port de Fécamp, s'e»
échoué sur la digue de la Cbambrette.
—— ; — — r__a^^____ ,

Eehos & ftaelles
 \—^ 

LE CONFIDENT DU ROI

A Augsbourg vient de mourir un hommét
qui lut célèbre pendant quelques heures
grâce à un caprice du souverain. Josepa
Waschmann fut le coiffeur et le ..confident
du roi Louis II de Bavière, ce souverain il-
luminé qui emporta au fond du lac ie
Starnberg le secret troublant de sa mort
En 1885, Louis II chargea son coiffeur da
lui trouver un chef de cabinet et le Figaro,
imbu de sa suffisance, se mit en quête da
l'homme rare que 'Cherchait son maître. H
ne réussit pas dans sa recherche, car on
savait que le Roi voulait moins un chef de
cabinet qujun homme capable de lui procu-
rer l'argent nécessaire à ses folles dépenses.

Waschmann tomba du haut de son rêve,
mais comme il était sans scrupules, 11
essaya d'un autre stratagème pour se con-
cilier les bonnes grâces du souverain, M
avait cru s'apercevoir que le roi regardait
Mme Waschmann avec quelque complai-
sance. Celle-ci se prêta de bonne grâce aux
intentions de son mari, et une nuis que le
roi parcourait en rêvant le parc du château
de Berg, Mme Waschmann se présenta a
lui sous un costume suggestif. Le résultat
fut tout autre que celui escompté P3*^
mari complaisant. Non seulement le roi ««
chasser l'intruse qui osait troubler ses mfy
dilations nocturnes, mais le lendemain»
renvoya Waschmann de sa cour.

Et peu de temps après Louis II daignai.
élever au rang de confident, Hoppe, sof
nouveau coiffeur.

Il ne sera tenu aucun compte M*
changements d'adresse, sans Ventiou^
la baiide accompagnée de 50 centime*,
pour frais.
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FEUILLETON DU « RAPPEL RÉPUBLICAIN >:
du 15 décembre — 1 —
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PAR

Henry CAUVAIN

PREMIÈRE PARTIE

Le docteur Wickson tira des grandes
poches de son manteau un de ces flacons.
Mais Je crus remarquer que le verre n'en
était pas très pur, et Je le priai de se servir
de celui que J'avais apporté. Il l'examina
longtemps avec un soin tout méticuleux,
puis finit par l'accepter en dissimnlant la
mauvaise humeur qu'il ressentait.

Je m'approchai alors des bocaux où
étaient contenus les viscères afin de les dé-
couvrir ; mais l'Anglais me prévint et défit
aveo une sorte d'impatience la couverture
cachetée.

Je remarquai qu'il garda ses gants blancs,
tout en se livrant à ce travail.

— Messieurs, dit-il d'une voix solennelle
en s'adressant aux magistrats, mais sans
lever les yeux, vous connaissez sans doute
les effets de cet appareil. Je vais diriger un
Jet de gaz contre ces vitres. S'il y a do l'ar-
senic dans la portion de viscères que J'ai
renfermée dans le flacon, la vitre se noir-
cira aussitôt.

Il s'avança vers la fenêtre voisine de celle
où se tenait caché le philosophe et dirigea
le Jet de gaz enflammé sur la vitre.

Nous ne pûmes réprimer une exclama-
tion de surprise. Le verre s'était soudaine-

. ment couvert de taches noires. En même
temps une forte odeur d'ail se répandait

dans la chambre et révélait la présence du
toxique.

: , Mon pauvre professeur était battu du
premier coup ! Le Juge d'instruction fixa
sur moi un regard poliment ironique:

— Oh! oh ! dit-il, voilà qui est grave, et
bien en faveur de l'accusation!

— Cette expérience ne sera concluante à
mes yeux, fls-je observer, que si on me
permet de la recommencer moi-même.

L'Anglais, que son succès avait laissé im-
passible, me tendit le flacon avec un geste
plein de grâce.

Je fis l'expérience : la vitre se noircit en-
core et avec une intensité qui prouvait l'a-
bondance de la substance toxique. Je re-
commençai trois ou quatre fois : même ré-
sultat.

Le rideau derrière lequel se trouvait
Maximilien Heller remua légèrement. Je
tressaillis, car il me sembla que l'œil de
l'Anglais s'était un instant fixé avec inquié-
tude de ce côté.

Ce ne fut qu'un éclair, car il reprit son
sourire habituel, et se tournant vers les
magistrats ;

— Il me semble cette fois que l'expé-
rience est décisive, dit-il. Et veuillez re-
marquer, ajouta-t-il avec un certain air
de triomphe, que je me suis servi de l'ap-
pareil du docteur B...

— Je n'ai rien à objecter, fis-Je assez vexé
de ee résultat si prompt et si inattendu.

— Alors, Monsieur, dit le procureur du
roi,qui prenait pour la première fois la pa-
role, vous êtes prêta signer le procès-verbal
et le rapport qui conclut à la présence du
poison dans le corps du défunt ?

Je m'inclinai en signe d'assentiment.

— Greffier, continua la magistrat en se
tournant vers un petit bonhomme noir qui
griffonnait dans un coin, veuillez apporter
le rapport et le procès-verbal : ces mes-
sieurs vont les signet,

Le docteur Wickson signa — sans ôter
ses gants — et je signai à mon tour.

L'Anglais paraissait avoir peine à conte-
nir la Joie intérieure qu'il ressentait.

lime salua gravement et je lui rendis son
salut d'assez mauvaise grâce. Avant de sor-
tir, Wickson me chargea encore une fois
de vouloir bien assurer M. B„. de toute sa
respectueuse sympathie.

— Monsieur de Ribeyrac, dit en sortant
le juge d'instruction à sou majestueux col-
lègue, vous venez déjeuner avec moi, n'est-
ce pas ? Je meurs de faim.

Ce Jour-là, les étudiants qui fréquentaient
le cours de M. B... ne surent à quoi attri-
buer les distractions continuelles, l'agita-
tion fébrile et la mauvaise humeur de leur
vieux professeur.

vin
Je fis quelques pas sur le palier, à la

suite de ces messieurs, et les saluai une
dernière fois.

M. Prosper les reconduisit Jusqu'à la
porte, puis revint vers moi d'un air mysté-
rieux ; il grillait de savoir ce qui s'était
passé ; mais je ne crus pas devoir l'en In-
former.

— J'ai quelques dispositions dernières à
prendre, lui dts-je en remontant l'escalier.
Veuillez me laisser seul encore une demi-
heure dans le cabinet où est le corps.

— Comment donc 1 monsieur ; restez
aussi longtemps qu'il vous sera agréable,
me dit le petit intendant de son ton miel-
leux. Moi, je monte dans la chambre de
M. Bréhat-Kerguen..., pour voir si rien ne
lui manque. Il a fermé sa porte au double
tour, le vieux madré, et m'a fait Jurer que
je n'avais pas une seconde clef... Eh 1 ehl
eontinua-t il en tirant un trousseau de
clefs de sa poche, Je le lui ai juré. Mais il
faut tout de même que Je jette un coup
d'oeil dans sa chambre ; M. Castille m'a

bien recommandé de ne pas laisser détério-
rer l'immeuble de la succession.

Au moment où j'ouvris la porte du cabi-
net, le petit vieillard, dont décidément le
défaut dominant était une incroyable curio-
sité, glissa un regard dans la pièce, pour
s'assurer que Maximilien Heller était tou-
jours la, puis il secoua la tête de l'air d'un
homme qui se dit : a j'ai eu une lubie », et
grimpa au second étage.

• Le philosophe avait quitté sa cachette et
examinait minutieusemsnt les bocaux et le
flacon qui avaient servi à l'expertise.

Il releva lentement la tète et me dit avec
un singulier sourire :

— Allons ! vous n'avez pas été heureux,
docteur, et décidément il y a empoisonne
ment... Mais aussi pourquoi diable ne lui
avez-vous pas fait ôter ses gants?

Je le regardai, étonné de cette question.
— Venez ici, me dit-il.
Il m'indiqua du doigt Je bord de la table.
— EU bien ?
— Regardez... plus près... ne voyez-vous

rien à cette place ?
Je distinguai sur le bois quelques grains

d'une fine poussière blanche.
— De l'arsenic! fis-je stupéfait.
— Justement, reprit Maximilien. Or,

comment pouvez-vous expliquer la pré-
sence du poison sur cette table? Ce n'est
pas vous qui l'y avez mis, n'est-ce pas ?
Donc... c'est l'autre !

— Voilà un singulier soupçon !
— Avez-vous remarqué qu'il a gardé ses

gants pendant l'opération ?
— Oui.
— Avez-vous remarqué qu'il a fréquem-

ment posé, par un geste machinal, sa main
droite a cotte même place où vous voyez la
poussière blanche? qu'à un certain mo-
ment, il a porté la main à ses lèvres, puis
l'en a éloignée par un vil mouvement de

. répulsion ?

— Non. itsci'?
•— C'est juste... vous n'étiez pas ici en

observât! 0n... Mais je l'ai remarqué moi
ainsi que plusieurs autres choses singu-
lières ; comme celles-ci, par exemple l
pourquoi a-t-il voulu déboucher lui même
les bocaux! pourquoi a-t-il coupé lui-même
les viscères avec des ciseaux tirés de sa
propre trousse? Vous avez eu, docteur, en
sa bonne loi une confiance qui d'ailleurs
vous honore, mais qui, selon moi, était mal
placée.

-~ Ainsi vous croyez...
— Je crois, ou plutôt je suis persuadé

que la justice et vous êtes tombés dans un
piège. Cet homme avait mis de l'arsenic
dans ses gants, dont sans doute l'extrémité
était percée; il empoisonnait tout ce qu'il
touchait.

— Je ne vois pas quel intérêt il aurait eu
à nous trompar si indignement.

— L intérêt!.,, l'intérêt !,.. vous parlez
comme un Juge d'instruction i s'écria l'é-
trange personnage en haussant les épaules.
Que m importe l'intérêt, à moi?... Je
n essaie pas de le reehercher.car c'est dans
cette vole ténébreuse que la Justice s'égare
toujours.

Je ne cherche qu'une seule chose : les
/arcs. Quand Je les aurai tous dans ma
main, alors, au milieu de ces Invraisem-
blances qui semblent d'abord si bizarres,
vous verrez la vérité luire, plus éclatante
que le soleil.

Il redressa sa haute taille, son œil brilla
corn me un diamant.

— La vérité ! s'écrla-t-il en désignant d'un
geste énergique la porte couverte de scellés,
elle est derrière cette porte. ., Et le Jour où
Je pourrai pénétrer là, je la saurai.

l uis, enfonçant son chapeau sur ses yeux,
u sortit, et je l'entendis descendre l'escalier
d un pas rapide,

Je sortis après lui. '
Au bas de l'escalier, le le relïouvai eau-

sant avec M. Prosper; il lui dit quelflues
mots à voix basse, me prit le bras avec un
de ces gestes brusques qui lui étaient nam
tuela, et s'avança vers la porte. .,

Je lui offris un cigare et battis le brique ,
mais l'amadou ne s'enflamma pas, car w
temps était très humide. ._

— Attendez, attendez ! me cria le serw
ble intendant en fouillant précipitammeni
dans ses poches, j'ai votre affaire. ,

11 me remit un papier que j'allumai, ff
que je tendis à Maximilien. m.

Celui-ci le porta à ses lèvres pour enliam
mer le tabac. Mais tout à coup ses yen*
s'ouvrirent démesurément, il souffla «"
ment la flamme, mit le papier dans sa po
che, et s'enfuit avec unetelle précipitation,
que M. Prosper ne put s empêcbet:de dire .

_ Pauvre Jeune homme ! la tête n y est

plus guère 1 ^

Je perdis de vue pendant quinze Jours en-
vi on M. Maximilien Heller. Entta'né £'
ce tourbillon d'affaires et d occupât»
graves ou frivoles dont se compose «
je commençais à ne plus songer a i
cette affaire, lorsqu'un beau matin,
huit heures, mon domestique Tint m
tir qu'une personne demandait m»

ment à me parler. ,„„trnAnwsJe donnai l'ordre de 1 ̂ tnâait^ d
Je vis entrer dans ma cambre un* é

jeune homme blond, dont teJ$ZÎ
W

réall:
Il physionomie souriante e j£»;

e
fjort si

salent ce type de Jocrisse qui était
fort à la mode au théâ re, be3 e t <*«'

Il me fit trdis saluts tre « a en,rt
meura debout, tournant son enape

ses doigts. , ,,amenait.
Je lui demandai ce qui i ameu»

IA. suivre* -
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F.'. JffiESCENT
jsfous avons annoncé hier qu'à la suite de

-la publication des fiches du. f.', Crescent,
Lofesseur au lycée Ampère, une certaine
Ajmation régnait dans la • garnison de

ryen.
Noua pouvons, aujourd'hui, confirmer

d'une façon authentique ce que nous faisions
revoir hier; les officiers dénoncés ont ré-

solu de demander raison à leur dénoncia-
teur. C'est ainsi que l'un des colonels
• dénoncés » par le î.". Crescent (nous
omettons volontairement les noms) a prié
deux amis, deux capitaines, de demander

'Ses explications au professeur casseroiard.
Les deux témoins n'ont pu rencontrer

% Crescent.
;:p'autres envois de témoins sontimminents.

On annonce, d'autre part, que M. Créa-
ient est décidé à se faire Justice lui-même
et qu'il priera M. Chaumié de lui confier

un autre poste.
; Ceci ne serait pas une solution ; le f.*.
Crescent est complètement disqualifié, s'il
ne peut plus enseigner au lycée Ampère, ce
yest pas une raison pour infliger sa pré-
face au lycée de Qutmper-Corentln.

- Cet Immonde personnage qui se. procu-
rait, des renseignement» par les moyens, les
plus déloyaux— et que nous indiquerons
s'il le îaut -• doitdisparaîtredel'Université:
11 faut qu'il s'exécute, comme le recteur de
la Faculté de Caëa.
'__ ,—.....~ag]J}0» . .. ' '

pli le la Groîx-RoussB
. Le désistement de M. Bertrand.

La discipline républicaine.
Le « Lyon Républicain »

marchera-t-ll ?..,

ut comité central des radicaux et le co-
.'(Dité radical-socialiste se sont réunis mardi
-soir, en réunion générale, pour s'entretenir
m -la situation électorale au quatrième
«arrondissement. La presse ministérielle
garde le silence la plus complet sur les
délibérations qui y ont été prises. Nous

'croyons savoir, cependant, que le citoyen
Alexis Bertrand a manifesté l'intention de
se retirer purement et simplement de : la
lutte, et que son attitude a été approuvée
par ses amis.

Les comités fusionnés de l'Unité socia-
liste qui escomptaient, dit-on, un déslste-
'ment en faveur de leur candidat se mon-
trent très mécontents de cette décision qui
jamènera fort probablement le retrait de la
candidature Camiilat.
' Il annonce même pour aujourd'hui jeudi
une grande réunion publique a Saint-clair,
Mie citoyen Moutet, avweat, développera
Se programme socialiste sous la présidence
tiu remuant Jean Voiliot, conseiller muni-
cipal de Lyon et conseiller général du
'Rhône, un des élus les plus écoutés du
Parti Socialiste de France (guesdistes et
blanquistes).
j Signalons enfin que le Lyon Républicain
,qui combattait la candidature Moutet comme
'exotique et révolutionnaire, ne parait pas
(devoir se rallier au fougueux avocat et
qu'il se pourrait fort que l'union ne se fasse
pas plus au second tour qu'au premier.

Les conseillers municipaux Victor Fort,
Sorjus, Thévenon, ne peuveatguère adhérer
aujourd'hui a une candidature qui consa-
crerait surtout leur propre défaite. C'est
pourquoi tout est possible, et la candida-
ture Camiilat, semblable à l'épée de Damo-
clès restera suspendue, Jusqu'au dernier
moment, au-dessus de la tête du citoyen
Moutet.
t-Etlé est belle, l'Unité Socialiste!...,
rï:", ' ' .". XXX.
 ̂ - >,.,W !„,.,« -^l^S»^-^"----  '' - ' ~— —*-

Êleoîleiî m Tribunal ie CommerGë
C'est aujourd'hui jeudi 15 décembre, de

..ait. -heures à quatre heures, qu'a lieu le
[Second tour de scrutin pour les élections au
tribunal de commerce.'
,, L'Union des chambres syndicales lyon-
naises adresse un dernier et pressant appel
à MM. les électeurs consulaires pour les
'prier instamment de ne pas manquer d'aller
'voter.

U s'agit non seulement de donner par un
grand nombre de voix un témoignage de
.sympathie et de gratitude aux honorables
négociants qui ont accepté la candidature,
mais encore d'augmenter ainsi l'autorité
des jugés consulaires, qu'ils tiennent de
leurs justiciables seuls.

Mst« de cenetidaits : Président, M. Eugène
;Bi'izoa. — Juges titulaires (mandat de deux
ans), MM. Prauel, Celle, Robatei, Godard, Tne-
,venet, Niogret. — Juge titulaire (mandat d'un
a»), M. Miehon-Buty. — Juges suppléants
(mandat de dauX ans), MM* FiacUaire de Kous-
lan, Gohtard, Rsynier, Legeudre, Baliet-Gaul-
let. Blanc. — Jwjes suppléants (mandat d'un
,W))MM. Lavanir, Michaliet, Kobia.

LES ANNEXIONSLYONNAISES

La douzième commission d'intérêt local
s'est réunie a 2 heures, sous la présidence
de, M. Ancel-Seitz pour continuer l'examen
delà question des annexions lyonnaises.

Elle devait entendre les explications de
MM. Brunard et de Pressensé, mais ceux-
ci n'ayant pas assisté à la réunion la déli-
bération a été ajournée â une séance ulté-
rieure.
et -—— ' ~—;—-^fe».- *

EN CAS DE SINISTRES

Le Journal des Sapeurs-pompiers du di-
manche 11 décembre, publie la lettre sui-
vante adressée à son directeur par M. le
kous-Secrétaire d'Etat des Postes et Télégra-
phes, lettre sur laquelle nous appelons i'at-
Iention des maires et des officiers de sa-
Psurs-pompiers de nos communes.

A M. Paul Chausson, directeur
du Journal des sapeurs-pompier^,

Coarbevoie, Paris ,
Paris, la. as novembre 1801

D Monsieur le Directeur,
ta? lettre du 21 novembre courant vous avez

«ïDiande dans quelles conditions les iils telé-
8papiHqUes pouyaieut être utilisés pour la
wansmission des télégrammes ea cas de sinis-

d
 J'ai l'honneur de vous informer qu'aux termes

XL1 instruction à l'usage des bureaux tslégra-
luuiues (art. j»l2), les receveurs de ces bureaux
vivent prendre les dispositions nécessaires

*ï!ff <We les autorités (i) qui ont le droit d'ex-
uW1' ies télégrammes ofûoiels, et les partlcu-
ïenrt 5?1 auraient a se servir du télégraphe
le» « ut la noit,dans les cas de sinistres et pour

» demandes de secours y relatives, puissent

EuiPi?uPf
e

}8r .â toute heare et ieur remettra au
asvnrr les télégrammes a expédier. n 3 doivent
flanV?o',en out,'e', la re:msa aux destinataires,
ou rt». ,i' 8U ^'arrivée, des télégrammes officiels
ctûm» *élegfammes relatifs aux sinistrés et aux
SeMnnT? ae sec<"J''s qui leur seraient ïransmis

. "Qant la nuit par un autre bureau.
«e» rti«*qui conC8riie J» transmission même de
W< pêcues ' u est Présent (art. 510 ae iw
fcfeS^ 61' aUX ™™«™ ** les transiuve avant tous auires télégrammes privés
tton *lsPos>Uons utiles som donc prévues par
^J*Jwninl«tratlon pour assurer le dépôt, la

k *>tt» n;Llif pèoa ce3 adtorités sont les Dré£ets7
*""-pr«teîî, maires ou adjoints»

 Wir
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ï transmission et la remise des télégrammes re-
I lattis aux sinistres et aux demandes de secours.
ï Les mêmes prescriptions s'appliquent au ser-
I vice téléphonique.

Mais il n'existe pas de franchise pour l'ë-
8 change des correspondances par cette vole, les
I expéditeurs, quels qu'ils soient, doivent acquit-
I ter la taxé des communications qu'ils solli-
I citent.

Toutefois, en cas de danger public (crime, lu-
! cenclle, grève, émeute, etc.), un i'onctionnaire
| qui Justine de sa quaiitô, peut obtenir l'accès
I d'une cabine téléphonique, Bans acquitter au
I préalable, la taxe réglementaire, à la condition
I expresse qu'il remette une réquisition écrite au
j préposé à la cabine. Le montant de la taxe lui
j est réclamé ultérieurement (Art. 40 et 42 de
| l'instruction 519 sur le recouvrement et la
! comptabilité des produits téléphoniques.
§ A&rréo# 6te.

Le Sous-Secrétaire d'Etat des Postes
et Télégraphes,

A. BËRARD.

B _—k 1 1 «9j)pa» _—. 1—'

LES PETITESJMllMES
CASlNO-KimSAÂL

j Ça Tlpe l'Œil, revue-féerie de MM. de Gorase,
Nanteull et Deschavannes.

1 Une revue au Casino est un événement artls-
I tique qui ne laisse personne lndlîïérent, on re-
! trouve ad soir de la première, ies mêmes figu-

res, les mômes sourires, les mêmes couplets, le
même esprit d'un même genre qui depuis long-
temps réjouit chaque année à même époque, les
mêmes spectateurs, lesquels d'ailleurs ont la
Joie facile et ne demandent qu'à s'amuser.

Et cette l'ois, comme les autres, nous nous
sommes divertis, constatant qu'à chaque nou-
velle œuvre, la mise en scène prenait une Im-
portance plus considérable et que bientôt tous
les efforts tendront à satisfaire le seul plaisir

.des yeux. .
Ce n'est pas un reproche, au moins ; si la re-

vue ça tire l'œil est magnifique, eue n'est point
sotte et je vous assure que les auteurs ont eu
soin d'entourer i'actualitéde beaucoup d'esprit

Vous ne pensez pas que je vous énumôre tous
les défilés qui ont traverse hier la scène du Ca-
sino la liste en serait trop longue, c'est l'immé-
moriale procession des' jeunes personnes en uni-
lormès et costumes décolletés, lacteurs aux bel-
les gorges, télégraphistes aux formes arrondies,
tout l'espoir de l 'Administration postale en I
maillot !

Mais oc que je ne saurais assez louer, c'est le j
luxe déployé dans la mise en scène et dans les
costumes, nous avons vu se mêler comme mi-
raculeusement, toutes les splendeurs des soies
toutes les transparences lumineuses des tulles,
tous les ors rayonnants et toutes les llammes
Ces pierreries uans la splendida apothéose des
émaux translucides.

Il ma reste peu de plaça pour parler de l'in-
terprétation. Elle est excellente, nous avons
enun une commère possédant de la voix et sa-
chant s'en servir. M. Rasimi ne pouvait faire
un meilleur choix que celui de Mile Alice Fa-
vler. SI je vous dis que M. Descombes est un
îort joyeux compère, que pouvex-vous désirer
de pius ?

Quant à Mlles Jombrann, Murey.Serpolette,
Dettlalnville, Jane Clair, Grlseida, MonUgny,
Linda, elles sont dans toute la plénitude de leur
talent (j'entands par la qu'elles emplissent Im-
peccablement les somptueux «ostumesdont elles
sont dévêtues).

En résume ça tire l'Œil ! est une revue qui
fait le plus grand honneur à ses auteurs, à - son
musicien et a son metteur en scène, un jeune,
m'a-t-on dit, M. Viileroy.

On viendra la voir da loin et longtemps

Conférence de m. René Doumlc. —
La deuxième conférence de la Société des
Amis de l'Université aura lieu le dimanche
18 décembre courant, dans le grand ampni-
tnéàtre de la Faculté de médecine, quai
Claude-Bernard. Elle sera faite par M. Ke-

I
né Doumlc, rédacteur a la Bévue des Deux
Mondes. Le conférencier traitera le' sujet
suivant : « La société française d'après la
littérature d'aujourd'nui. »

Loterie de Valenciennes. — Le Co-
mité de cette loterie a rnonueur d'informer
ie public que le tirage qui devait avoir Heu
le 15 décembre prochain, a été ajourné Irrô-
voquablement, par décret ministériel, au
15 mars 1SHJ5,

'Avisaux commerçante. — L'alliance
des cUamores syndicales patronales informe
les commerçants que les matrices des pa-
tentes ae liluo seront déposées, le 15 décem-
bre courant, aans^ les mairies ae cùaque
arrondissement où, pendant dix jours, a
partir de cette époque, les intéressés pour-
ront en prendre connaissance et remettre
leur3 observations.

Cîii'o tàes Sténographes du Rhône. —
Conférence «e'fn. koustan. —• La série
des conférences inaugurée au Club des sté-

; nographes du Rhône, par MM. Hertrlch et
Godard va "continuer. M. Roustan, profes-
seur de réthorique au Lycée Ampère, a
bleu voulu accepter de prendre la parole â
la réunion au mercredi 21 décembre. Ce
sera une bonne fortune pour les élèves que
d'entendre le jeune et brillant conféren-
cier.

Ajoutons que le Club commence à prépa-
rer sa grande fête annuelle, dont le succès
est d'ores et déjà assuré.

Conférence Moriienskjolci. — Nous
rappelons Sx nos lecteurs que le docteur
Otto Nordeusxjoid fera ce soir, à huit neu-
re et demie, aans la salle des Folies-Ber-
gères, une conïérence avec projections pho-

Itograpùiques, sur sa récente expédition au
pôle sud.

Après Madrid et Bordeaux, où le vaillant
explorateur a obtenu un succès considéra-
ble, Lyon lui fera certainement un chaleu-
reux accueil,

!
 Fêtes tào Moël et du «Jour de l'an.-—

A l'occasion des Fêtes de Noël et du Jour
de l'An, les coupons de retour des billets
d'aller et retour délivres à partir du 23 dé-
cembre 1901, seront valables jusqu'aux der-
niers trams de la journée du 6 janvier
1905.

L'anniversaire de la mort de m.
Boisson. —• On n'a pas oublié que M.
Etienne Boisson qui fut si odieusement et
si lâchement Irappé à la tempe par un anti-
clérical le 8 décembre 1903, survécut neuf
jwars a l'nonible blessure.

Le 16 décembre, jour anniversaire de sa
mort, ou fera côlônrer clans la basilique de
Fourvière, à 8 heures, une messe pour le
défunt.

Les Lyonnais pour la liberté desquels
Etienne Boisson ht néroïquement le sacri-
fice de sa vie tiendront a prouver en assis-
tant nombreux à cet office qu'ils savent se
souvenir de leur défenseur.

domination. — Par décret en date du
10 décembre 1904, M* Chambre est nommé

I avoué près le. tribunal civil de Lyon, erl
S remplacement de M' Sargnon, démission-
I naire en sa faveur.

Contre tous les Vices du sang, les ma-
| ladies de la Peau, etc., prenez le Sirop
S de eochet du Serpent.

..T^?" GENTiA^E FRANÇAISE

FAITS OIVEE^S

Employé infidèîe. — Sur la plainte d'un
négociant en soieries du quartier aes Terreaux,
M. X., la police de la Sùrete a mis, filer, en
état d'arrestation un jeune nomme de £0 ans,
Léon H...

H. . qui était employé dans les magasins de
M. X ..s'était rendu coupable de détourne^
ment d'une pièce de soierie.

Un trio de malfaiteurs. — Les nommés
' Tûéodore B..., âge de 23 ans : Auguste N. .- , a?
 ans e la lille Marie D.., âgée de au ans, ont été

arrêtés iiier par la polies lyonnaise au mo-
ment où ils arrivaient de Marseille.

Ces tt-ois Individus avaient été sijmalés par

la police de cette dernière ville comme étant
des malfaiteurs dangereux",

Une rafle. — Les agents des brigades spécia-
les ont opéré, la nuit dernière, une rafle dans j
les quartiers excentriques de la ville. j

Dix-sept rôdeurs et quatorze femmes ont éié j
conduits au dépôt.

Les cambrioleurs. — Dans l'après-midi
d'hier, Mme Vidal, éplciêre, rue Mazenod, m,

's'absentait pour un instant de son domicile. Des
malfaiteurs, qui guettaient aux alentours, pro-
fitèrent de ce cas pour s'introduire eaez elle et
voler une somme de 50 francs, des bijoux et
divers papiers de famille.

— Dans l'après-midi d'hier des voleurs ont des-
cellé du mur de l'immeuble 114, grande rue de
Cuire, 2 mètres 50 de tuyau de descente en zinc
servant à l'écoulement oes eaux du toit.

— Hier matin, pendant que M. Jules Morier,
marchand de beurre, rue des ïrois-Pierres, se
trouvait an marché delà Guillotlère, des malfai-
teurs ont pénétré dans ses appartements et
fouillé tous les meubles. Ils ont soustrait une
somme de l,6u0 francs.

Quelques instants plus tard ils sont entrés,
par les mêmes moyens, dans le domicile d'an
voisin, M. Glllet, tourneur sur métaux. La,
comme chez la précédente victime, Us ont tout
bouleversé et fait main -basse sur un complet
en drap pour homme, un pardessus et une paire
de bottines.

Volé en déménageant. — M. David, infir-
mier, cours Richard- Vitton, 48 à Montchaî, dé-
ménageait hier. U avait entreposé dans l'allée
de l'Immeuble un fourneau ; quand le pauvre
homme revint, Il constata qu'un individu, pré-
voyant de l'avenir, s'était emparé de l'objet.

Un fourneau en hiver est le compagnon da
l'homme, dit-on.

LA GRÈVE JE SAIN-BEL
Sain-Bel, 14 décembre.

Le nombre des rentrées s'est élevé au-
aujourd'hul à 333.

Le calme règne, aucun incident à signa*
1er ne s'est produit.
—— . 1—««jjpj»——.—— » ' .

UNI 01 1I1IE OE ifWEIfil
Rive-de-Gier, 14 décembre.

M. Bouché, maire de Rive-de-Gier, con-
seiller général de la Loire est mort des sui-
tes d'une hémiplégie. Bien que le malade
n'ait â aucun moment repris connaissance,
le curé de la paroisse de Notre-Dame, sur
la demande de la famille l'a administré,
puis obéissant à l'ordre formel de l'arche-
vêque de Lyon, il a refusé les obsèques re-
ligieuses déclarant que le défunt était ex- S
communié comme acquéreur en qualité de S
maire, et pour le compte de la ville des biens S
de la congrégation dissoute des Ursulines.

Courrier des Sports
MATCH DE HOCKEY SUR GL&CE

C'est samedi 17 décembre qu'aura lieu le 1
match de nockey entre le Ltnb des avants S

, Suisses, représentant la Suisse romande, et le S
Sporting Club de Lyon.

Voici la composition des deux équipes :
Equipe des Avants : Louis Dufour capitaine, 8

Max Siilig, A. Meilor, O. Auckenthaller, li.Ex- |
chaquet, D. Segar.

Equipe du Sportlng-Club : Gardien du but :
Magherini ; arrières : D. Lhéman, P. Tardy ;
demi : Serve ; avants : A. Kimmerling, R.Aa-
bert.

Malgré les modifications apportées à l'équipe
lyonnaise par suite du départ de plusieurs
joueurs pour le service militaire, le Sporting-
Olub présentera néanmoins un « team » de tout
premier ordre très homogène et malgré tout
suffisamment entraîne.

L'equipa du Sportlng-Club paut prétendre à
la victoire; attendons cependant de l'avoir vue
k l'œuvra pour la juger eu plus grande connais-
sance de causa.

Le publie très sportif de notre ville peut de
plus compter assister pendant le reste de la sal- j
son de patinage à d'intéressantss parties, grâce
à l'activité des dirigeants de notre premier club
lyonnais.

Jean Roth,

U COUPE GORDON-BENNETT EN 1905
MM. René de Knyiï, Huillter et probablement"

M. Qulnonès de Léon, partirons samedi pro-
chain pour parcourir et inspecter en détail le
circuit auvergnat proposé par M. Michelin et
passant par Rochefort, La QueaiUe, Bourg-Las-
lic, Ponïaumur et Pontgibaud.

il semble actuellement que ca soit là le cir-'"
cuit qui réunisse le plus de suffrages, et peut-
être la choix de la Commission Sportive dépen-
dra-t-il de cette dernière visite.

COimfCÂÏIÛNS DIVERSES
Union Musicaie italienne. — Cette société

donnera dimanche 18 eouraht sa fête annuelle
dans la salie des Variétés, avenue des Ponts.
Elle comprendra un concert-bal-tombola, sous
la direction de son distingué chef, M. fto-
bella.

Parmi les artistes qui prêteront leur concours
à cette XSte de famille, citons Mlles Renée, des
salons lyonnais ; Lauli, chanteuse légère. MM.
Barteln'ys, de l'Eden de Saint-Etienne; Tival,
des concerts de Lyon ; Cornes, du Vieux Gui ;
Loult, du théâtre de Bordeaux.

Le tirage de la tombola aura lieu à une date
ultérieure.

Anciens Hussards. — Réunion de la com-
mission da la fête, au siège, café Besset, 22, rue
Beilecoraiôre, â S h. \/i.

Les sociétaires ayant des lots à leur disposi-
tion sont priés de ies remettre soit :

1* Au siège ;
2- Café du Commerce, 7, place Morand ;
34 Chez M. E. Corrand, président de la com-

mission, 62, rue de Griilon.

Union fraternelle des Anciens Soldats
duTBcSe ligne. — Banquet annuel samedi
prochain 17 décembre, a S h., â l'hôtel de
Erance et des Quatre-Natlons, 9, rue Sainte-
Catherine. Les anciens soldats du 7S- non so-
ciétaires y sont aricois. Coût : 5 fr. Adhésions
au siège, S, place de la Bourse, jeudi soir 15
courant.

Photo-Ci«ts,Oullins..— Cette jeune société
d'amateurs réunie en assemblée générale ordi-
naire, après avoir entendu le compte rendu
moral et financier qui est très satisfaisant, a
procéda à la nomination des lauréats de son
deuxième concours.

Premier sujet. — l- prix, M. FlllleuX, pris
offert par MM. Lumière ; 2- prix, M. Picot, prix
olïctt par la Société.

Deuxième sujet. — !•• prix, M. Magnin, prix
offert par MM. Lumière ; 2- prix, M. Chapelle,
prix oflert par M. Lac ; 'à- pt;lx, M. Fillleux,
pris offert par le Grand Bazar de Lyon ; 4'
prix, M. Loyrion prix offert par M. Rlchon ;
&• prix, M. Picot," prix offert par la Société.

La président annonce l'ouverture du concours
d'hiver. Après diverses modifications apportées
aux statuts, M. Magnin, vice-président propose
Un. ordre du jour de remerciements a la presse
lyonnaise qui a contribué pour une large part
à la prospérité de la Société par l'hospitalité de
ses colonnes.

Cet ordre est adopté à l'unanimité.

Fédération Régionale des Groupas
d'Etudes. — Pour ieter l'inauguration du nou-
veau local où ie groupe d'études de la CroiX-
Rcnsse tiendra désormais ses séances, tous nos
camarades des groupes lyonnais sont invités â
assister à la réunion générale trimestrielle qui
aura lieu aujourd'hui jeudi, a 8 h. Ij2, place
Tabareau, sous la présidence da M. Léon llar-
mei.

Société Chorégraphique Lyonnaise. —
Cours da danse les mardi, mercreai et vendredi
ft 8 h. li2, rue Diderot, 8.

Cours spéciaux pour les jeunes gens désirant
obtenir le diplôme de prévôt ou de maître.

Syndicat des voyageurs et représen-
tants de Lyon et la région, 30, rue Ftr-
randiérs. — Le conseil d'administration a
l'honneur d'Informer les membres da syndicat
que l'assemblée générale aura lieu le mardi 27
décembre, a 8 h. Ipi du soir, salie des reunions
industrielles, Palais du commerce, Place de la
Bourse. Une conférence y sera faite par M* Fei-
connet, avocat-conseli au syndicat.

En outre. 11 a l'honneur da porter à la con-
naissance dé MM. 'les commerçants et indus-
triels, qu'un bureau de placement gratuit, fonc-
tionne régulièrement au siège du syndicat pour
lequel un service da permanence est établi
tous les dimanches, de 9 beures -et dçfflie â 11
heures lia,

i I '
• I . BOURSE DE LÛMES

Londres, 14 décembre.
- Consolidés S3 .. Rio-Tlmo 60 6/8
t ItaUen......,;.,,. ioé 1/2 Us Beers 18 1/4
i Extérieure 83 ÎJ.-4 tioldelleias S. 5/32

Turc Unifie.... Si 3/S East Hand a 1/18
Banque Ottam. 13 1/2 Cnartered. ..., 2 ÎM

1 Suez... ira i :-> Ke-rjue.

DMS L'ÂBiÊE

Paris, 14 décembre. — On annonce
3 que le ministre de la gusrre vient de cion-
: ner l'ordre aux dliïérentea directions de
» Hâter la préparation du travail û'avance-

ment dans tous les grades et les noraina-
, tiofis dans l'ordre de la Légion d'aônneur
i et la médaille militaire.
. M. Berteaux désire que les promotions
J de fin d'année soient soumises a sa slgna-
J ture le 25 décembre au plus tard.

LA SUCCESSION DE 88, SYVETON
Paris, 14 décembre.— Le comité ïadi-

 cal-socialiste du 2' arrondissement a oîïert
, à l'unanimité la candidature législative à

M. Bellan qui a accepté.

MiFESTATIQHS UNIVERSITAIRES EN RUSSIE
Moscou, 14 décembre. — Les étu-

diants ont organisé aujourd'hui une mani-
festation dans la salie des conférences de
botanique. 113 ont remis au professeur Ti-
minaseiï, auteur d'un ouvrage sur la liberté
universitaire, une adresse et des Heurs.

M. Timinasefï a remercié les étudiants.
Il a lait ressortir qu'il a été le témoin du

' premier mouvement d'indépendance des
étudiants et ieur a souhaité d'être à leur

• tour ies témoins et, dans une certaine ttie-
. sure, les artisans d'un second eïïort vers la
S liberté. .

LE PRINCE' DE SUÈDE ET NORVÈGE

k PflfilS

.' Paris, 14 décembre. — Le président
! de la République a reçu cet après-midi, à
, 4 h. Ii2, J prince Gustave-Adolphe de
 Suède et 'dis Norvège et son l'rère, le prince
, Guillaume.
 Les honneurs militaires leur ont été ren-
• dus par la garde du palais,

I
 A 5 h. 15, le président de la République

accompagné du général Dubois, est allé à
la légation de Suède et de Norvège rendre
la visite.

' L'AFFAIRE DU MANIFESTE DU PRINCE
DE BOURBON

Paris, 14 décembre. — Après le ré-

I
quisltoire du Ministère public et la plai-
doirie de M" Lagasse, M. Pietri de Faicon-
nette a été conaamne a 1 an de prison et
100 francs d'amende.

LES GREVES AGRICOLES
Uerbotsiie, 14 décembre. — Les gré-

vistes ont arrêté a Goursan deux charrettes,
et occasionné un rassemblement. Les gen-

' ûarmes a cheval ayant refoulé là louie plu-
sieurs personnes lurent contusionnées, un

i gendarme lut irappé et son cheval blessé a
1 la cuisse d'un coup de couteau.

Les tonneliers, les maçons et les charre-
| tiers ont déclaré la grève.

: I0T0UB DlTpMLElEIT
I LES ÉCOLES VETERINAIRES

! Paris, 14 décembre. —MM. Ory et
Fieury-Ravarin, viennent de déposer sur
le buuget de l'agriculture le projet de ré-
solution suivant :

« La Chambre invite le ministre de l'a-
griculture a étudier les moyens d'amélio-
rer, dans le budget du prochain exercice,
la situation des cnets des travaux des éco-
les vétérinaires sur les bases suivantes :

1- Les chofs de travaux stagiaires seraient
nommés pour trois ans, et leur traitement

• serait soumis aux retenues pour la retraite.
2" Les chefs de travaux titulaires se-

raient répartis ea trois classes et rece-
vraient des traitements de 3,000, 4.000 et

! 5.00J francs.
MM. Ory et Fieury-Ravarin ont égale-

ment l'intention de demander le relèvement
des traitements du petit personnel.

: — —««®»—  — ' " »

' Ifssi iisîlftélie ee Espagne, —_—
ESSaeirld, 14 décembre. — Le roi sup-

posant a la nomination du général Lono au
poste de chef a'état-ma] or, nomination pré-
sentée par ie ministre de la guerre, celui-ci
a rendu compte de ce lait â M. Maura.

Après s'être consulté avec les autres mi-
nistres, le président du conseil s'est rendu
au Palais et a oflert au roi la démission de
tout le ministère. Il est probable que M.

 Maura et le ministre des finances leront
1 partie du prochain ministère.

Madrid, 14 décembre. — L'annonce
officielle de la crise ministérielle a été ac-
cueillie à la Chamare par les membres de
la majorité au cri de « Vive le Roi ! »

Madrid, 14 décembre. — La réunion
des ministres a décidé de ratifier la démis-

t sion du ministère que Maura a présenté au
i roi.

<. .,..,~.. ...........«agi»»  — "
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i LA FLOTTE DELA BALTIQUE
1 Le Cap, 14 décembre. — Un télé-

gramme da Swakopmund annonce que la
première section de l'escadre de la Baltique
est arrivée dimanche â Angra Pequana.

Le3 navires russes feraient en ce moment
du charbon dans la baie de Scherwasser",

, au moyen des vaisseaux charbonniers qui
; accompagnent l'escadre.

Aden, 14 décembre. .— La division de
l'amiral Foikersham est toujours à Djiiwui

i où elle attend le reste de l'escadre J

! TELEGRAMME OFFICIEL
! Saint-Pétersbourg, 14 décembre. •—
J Le général Salcharoff adresse ie télégramme

suivant :
« Dans la nuit du 12 au 13 décembre, je

n'ai reçu aucun rapport signalant des con-
; flagrations entre ies armées. La gelée a at-
. teint 23- dans la nuit. Tout va bien dans
! l'armée.
i « Je n'ai reçu aucun rapport signalant des
^ conflagrations dans la nuit du M au 14. La
! gelée a atteint cette. nuit 27-, n

EN MANOCHOURIE
Le correspondant du temps â Saint-Pé-

, tersbourg signale les bruits aans ies cercles
officiels que les nouvelles de la guerre se-

1 raient mauvaises.
Kouropatkine réclamerait une augmen-

• tatlon considéraBie des trains transsibé-
 riens, sans quoi il ne pourrait plus répon-
: dre de l'armée, dont le ravitaillement de-
; vient impossible.
, Ses ennemis prétendent que Kouro-
i patkme, sachant ce qu'il demande irréal-
• lisable, veut uniquement dégager sa res-

ponsabilité, réclamerais une augmentation
considérable des trains sur le Transsibérien,

; sans quoi il ne pourrait plus répondre de
. l'armée, dont le ravitaillement deviendrait
i impossible et rejeter un échec possinie sur
, le ministère de la guerre et l'administration

im.périale.

A PORT-ARTHUR. — LE BOMBARDEMENT
Londres, 14 décembre. — La légation

? japonaise communique la dépêche sui-
! vante :
i a La canonnade du 13 a été dirigée prin-
! cipalement contre le dépôt des torpilleurs

de la Queue du Tigre et les navires situés
dans le voisinage.

«Le dépôt des torpilleurs â brûlé pendant
une heure. Trois navires ont été détruits,
dont un a coulé, en outre, des bâtiments
ont été sérieusement endommagés. Un tir
indirect a été dirigé contre le Sebastopol qui
se. trouvé en dehors du port. Il a été sus-
pendu en raison du mauvais temps qui em-
pêche toute observation ».

CONTRE LE « SEBASTOPOL »: — TORPILLEURS
JAPONAIS COULES

Tokio, 14 décembre. — L'amiral Togo
envoie le rapport suivant :

«Les flotuies de torpilleurs ont attaqué le
Sebastopol à deux reprises différentes dans
la nuit du 12 et trois lois dans la nuit du 13 ;
dans chaque cas las torpilleurs ont eu â sii'
bir un feu terrible de la part de l'ennemi.

«Un torpilleur a été mis hors de combat,
mais il a pu être remorqué. Trois autres
ont été frappés chacun par un obus. Le ré-
sultat de cas attaques est inconnu. Nos
partes. totales s'élèvent à trois blesses.»

r—..-.—. ,.^»_„^«a^p^.™-~—.

JOURNAUX DU MATIN
 i

Paris, 3 heures matin.
La République Française. — M. La-

chapelle :
Nous pourrions multiplier les citations

de discours antérieurs de M. Rouvier con-
tre les divers systèmes d'impôt sur le re-
venu et même sur les revenus.

A quoi bon, puisqu'il reconnaît lui-même I
avoir changé d'avis parce qu'il lait partie I
du ministère de M. Combes.

Comment ne pas comparer cependant
l'incroyaoie optimisme dont M. Routier
fait preuve dans son discours de mardi
avec l'état d'esprit qui se traduisait il y a 8
ans par une pressante objurgation au mi-
nistère Méline de barrer plus résolument la
route aux socialistes.

Le péril qu'il dénonçait alors et qui était S
déjà, nous le reconnaissons, îort menaçant, S
est aujourd'hui plus redoutable et plus 1
réel.

Le Gaulois. — M. Desmoulins :
Le pays se défie de l'impôt sur ie revenu. I

Il serait cependant contraint de subir cette g
réforme fiscale si la majorité parlementaire f
était décidée à la voter.

Le Parlement est investi de la toute puis- 9
sance et lorsque les socialistes, aujourd'hui g
cautionnés par M. Rouvier, l'auront rem- S
placé au ministère des finances, ils n'hésl- fi
teront pas a développer, élargir, transfor- I
mer l'impôt sur le revenu, comme M. Com- 1
bes développe, éiargi et déforme la loi sur j
les associations.
' On augmentera la quotité de la taxe gra- j
duellement jusqu'à la confiscation inclus!- |
vernent.

M. Rouvier ne l'ignore pas, mais il est un
peu dans la situation du chien qui porte à
son cou le dîner de son maître.

li comprend qu'il ne peut plus défendre
les finances de France et bravement 11 se |
joint à ceux qui veulent les détruire dans
l'espoir de modérer leur lureur destructive I
et ae sauver le plus possible de la fortune S
publique. «

(Fin de nos dépêches de nuit).

TRIBU1NE_P0L1TIQUE
Groupe Républicain Nationaliste.-- Ce

soir, jeutti, permanence au local, 15, rue Cen-
trais

— Ce soir, à S h. iiî, réunion de la commis-
sion ae3 fêtes,

Nouveau-Thiéâtr'e. — Aujourd'hui irrévo-
cablement aurom uea les deux dernières des
Misérables, draine en S actes et 8 tableaux de
Victor Hugo. La première eu matinée, â prix
réduit pour les enfants et la seconde le suir a .
g heures précises.

Demain, à la demanda générale, reprise du
Régiment qui sera joués jusqu'à la première
clés Aventures de Thomas Piumepatte, qui
aura lieu incessamment. Pour cette pièce a
grand spectacle M. Darmaa a engage d'iné-
uites attractions qui feront accourir ie puciic
au Nouveau-Tnéatre.

Cfflslno-Kursaai. — On peut aisément dire
que ae mémoire de Lyonnais ou n'avait vu
revue plus exquise sous tous les rapports que
Ca lire l'œil ! où les clous abondent. Des défiies
mimiques, des décors somptueux et idéalement
beaux.

Pour aujourd'hui on ne peut rentrer dans le
moindre détail de Va tiré l'œil l: c'est une
revue qui verra défiler tous les Lyonnais aussi
bien que les étrangers. C'a tirei'œil! sera un
succès pnéaomenai.

Concert ds l'Horloge. — Voilà bientôt la
Vingtième représentât ioa de la jolie revue,
Pan, dans l' Mille 1 et ie succès s'accentue da»
vanta gè.

Chaque jour des salles combles, car tout le
public de notre ville tient à constater de visu,
les splendeurs da mise eu scène du réputé M.
Veraeilet, aassi ebacun se retire émerveillé au
luxe de décors et de costumes, sans compter
une interprétation irreprouJ.i able, Un b-uaiiion
de jolies artistes bien disciplinées, un gracieux
corps de ballet, etc.

Tout Lyon voudra voir dans Parti dar.s
l'Mille ! les Fêtes au Soleil et les Violettes,
deux .splendldes apothéoses.

Cirque Bureau. — Ls spectacle d'aujour-
û nui est tout spécialement composé pour ies fa-
milles et les enfants qui viendront en loiiie à la !
matinée applaudir les clowns Popaui et Fer- |
nando, Paye et Guiliot ; Manettl, son nain et 1
ses animaux aressôs et las grandes attractions |
du moment : l'Auto-Boiide ; les Scniax, cy-
clistes acrouates; les Albrleis, gymnaste* aériens;
L. Gauthier, avec son cheval es son éléphant
dressés, et les Inas, acrobates espagnols.

COURS OU HAVrtfa.
^_^^ La Havre, U décemûre
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Concernant lejlMîiis
Mon article « Le Rhumatisme » me vaut

une avalanche de lettres émanant de i'hu-
I maîisants atteints de cas les plus divers de
[ cette redoutable ÊÏÏection et qui, sans suc-

cès, hélas ! ont été soumis a toutes les mé-
dications en usage jusqu'ici sans en obtenir
le moindre soulagement. Ayant dans l'ar-
ticle précité traité du « Ruuoiatisme » «a
général et ayant préconisé l'emploi de la
Cure de Raisins par le Ferment de Jacque-
rain pour ses propriétés aépuratives extrê-
mement énergiques et. anti-microbiennes
dans les cas da rhumatisme, arthrite, gra-
velie, sciatîque, etc., etc., maladies dues
toutes à l'invasion des microbes, je crois
utile, dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, dé publier les lettres ei-dessous ;

Roubaix la 9 septembre 7904.
Monsieur le Professeur Jàcqusmin.

J'ai l'honneur de vous signaler une guérison
dua à votre ferment.

Mme B.., 49 ans, maMa's depuis neuf ans
Rhumatisme, Goulfe sciatique, pieds, jambes,

\ joues continuellement enflés. Avait tout essayé
en vain. Il y a trois ans, aggravation; elle ùut
tenir le lit pendant sept mois. Incapable de-
puis de faire aucun mouvement. Ménagère, elle
ne pouvait plus faire quoi que ce soit. i'oufTra/t
aussi énormément de la tête. Douleurs partout.
On ne pouvait plus la toucher et le moindre
contact était pour elle la cause d'une insuppor 
table dculeur. Jambes encore plus enflées. Na
dormait plus la nuit. A commencé i! y a quel-
ques mois /a cure de raisins. Après quatre fla-
cons elle est aujourd'hui RADICALEMENT GUÎ>
RIE. Plus d'enflures, plus de douleurs. Dort
très bien, mange bien, digère. très bien. Rede-
venue très gaie.

Ce cas de surprenante guérison a vivemen
intéressé toutes les familles du quartier.

Joseph WILLOT,
Pharmacien de V classe, Roub&îx,

PariSj le 16 aoûtï&04.
Monsieur le professeur J&cquemin,

J'ai l'honneur de vous informer que Mme
Aï..., qui était depuis longtemps atteinte de
douleurs, rhumatismales a la partie antérieure

.et externe du pied droit, a vu ses douleurs dis-
paraître en faisant usage du flacon de Ferment
de Raisins que vous avez eu l'amabilité de m'a-
dresser.

Un de mes malades, M. L..., atteint de Fu-
ronculoses, a été guéri de son éruption dans
l'espace de huit jours, avant même d'avoir ter-
miné son flacon de Ferment de Raisins.

Devant ce double succès, je tous promets,
Monsieur le Professeur, de répandre Votre trai-
tement qui, après tout, est egréabh et incf
fensif.

Veuillez agréer...
Docteur MOULIN.

Châteauneuf en Thimerais, le 27 mai 1904
Monsieur le Professeur Jacqunmin,

Je suis chargé par mon client M. Guillaume,
cafetier à Châteauneuf, de vous présent r ses
respectueux remerciements. Le malade était
depuis quinze jours cloué au lit par un rhuma-
tisme sciatique. Les vésicatoires et le traitement
du médecin n'avaient rien produit, Depuis trois
jours, il prend votre « Ferment pur de Rai*
sins a et aujourd'hui il est venu lui même me
donner sa commande, il ne souffre plus et n'a.
jamais eu tant d'appétit.

Veuillez accepter mes sincères salutations
j confraternelles et mes compliments.

G. DBVOUASSOUX, Pharmacien.

Tout commentaire serait superflu ; aa*
lecteurs de tirer leur profit de cette obser-
vation si précises.

D' PûKTARCE.

Pour tous renseignements, écrire à M. ie
Professeur Jacquemin, Institut de Recherches
scientifiques, àMalséville, près Nancy (Meur-
the-et-Moselle), qui, Sur demande, enverra
gracieusement une brochure contenant la
communication à l'Académie de Médecine et
de nombreuses observations sur des cas parti-
culiers. Dans un but de vulgarisation huma-
nitaire, l'Institut Jacquemin enverra le Fer-
ment de Raisins /ranco de port et d'embal-
lage.

FiÉBÎra_jlioôim
PREMIER ARRONDISSEMENT. — Ëtiennatte Mer-

cier ép. Vuicnard, dêvldeuse, 54 ans, *9, rua des
Tables-Claudlennes, 2 h.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Marie Massard
êp. Galamand, «8 ans, Hôtel-Dieu, 8 h. — Jean-
Marie Geny-, manœuvre, 4J ans, Hôtêl-Dleù
S h. — Marie Tnlvoiie, veuve bert, 62 ans 21*
rue Duhamel, S h. — Mârie-Léonie Geasoui'éb'
Flsner, &u ans, £8, rua d'EnghiemlO h. — Àia-'à
Baro2. 43 ans, Hôtel-Dieu, iu h. — André î'ou-
ftret,4i ans, i0>, rua Moncey, Hôtei-Diru 2 h

TROISIKMK AHROSDiSSEMilMT. — André AU-
gris, rentier, li ans, 9, cours Eugéni» S h 1.
Jeanne Kobia, épouse Bourgeois, SU ans 2 'r,-*
de l'Orare, B m _ Marosi-Ei-ieg* S tedic" l
mois, S et 3, rue Hospice-des-VlpU'arc's 8 "h

tekH^ 13arf ni6r' H aas- *»» «*«mS desÇuiattes, 3 h. - Amoinetta Chevalier, SI sno,
6, rue de la Madeleine, 10 h. — Màrië Mùiftl
ménagère, « ans, 72, rue Paul-Bsrt,-iû B. '

«UATRIEME AKK0«D1SSEMKNT. — Mari"-Jl-
seph Antoine, tisseur, « ans, hôpital Crois-
ttousae, bti. — Virginia Grimond, cheniUeuse

I lln^i''
 rU2 Bouleiiie.. lï«à#tti Groix-Housse,'

.,,'r ;?ulEME ARRONDÎSSEMIÏXT. — Adélaïde-flo.
tlds Legauie, veuve Berthond, tlssètise M an A
|2.. J™ du Juge -de-Paix, t h. - Domini^ue-

Valsf sin T' ieaUur' 7â ans> 39> *««*' <ie
SIXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jeannû-Mi^a

Jacqula , veuve Pellet, C? ans, 90, rue Boiieau
10 h.— Marie îseoiier, couturière 22 air?»»
cours Laïayette, 2 m - H&rtrl Kiffo fét it m,,,"'

i tins, a ràs BùMsnd. % A. M *t,Uitii»
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Italien li.S ..' Saragosàe. ..:...,.} M ou
Turc umUé f SI M i Rl.o.Tintu ,...,.... ttiji ...
Créait Lyonnais., iilo'j .. |[1-iraasU ..... £« ..
Méttopoillaiu i 58Ù .. I Thomson -i.oust..l SU ..

CLOTURE AU COMPTA.,.

ACTIONS OUi.lOATIO.N'3

«az de-'Lyoa "U .. Lyon luslon anc. 435 50
Acier dei'U-mlnj' 2StiO .. —, nouv -loi ..
Acier deiuMarinei Rlione-Loirei "/, ..
Acier. Stiitienne. l.i'i) .. Amlalous 1" .. ..
Forges cl'Alais • 295 .. AuUïclie-Hong.l" 4W 00
toouuey - nouv. 4% 513.;
ComoL-Fouich -Lombardes aire. . . 33? 30
Conitr lrançuïses nouv. 3i5 ..

russes.... £,a .. - - - —i% 4a l 10
Creusât Nord -Espagne 1". 341) M
tranclie-tlorntê 28J M '-''
Jj'raueorliusses .. (!IH .. — $>'
liortne 1!»-,. Asturies 1" ..
PartKaiua Sfil . Sara'gôsse i" 3-*3 5!)
f eute Kama — 3" 384 50
Blanzy 123.) .. Ville de Lyon.:.. . 102 .
Jiéresiow Villa de l-'uris 71.. 411..
Loire 268 . . — ' 9S
Monu'amhei-t... .1 Si* .. Communales 7a .. ..... ..
B.ve-ue-U.er 10 75 t'onci'-res 7a..... .. î;05 ..
SalnUKHenûe ' 427'.. Commuuaies «0 .. 9831.,'
Tritqll... 332.. Foucii-res s.'i— .... ',ï-> ...
C aen.' de l\'av;y, ... .. Communales ai... '.00...
Banque privée... 452.. l'onclere-i IL,.,..... iHï ..
ÏTamw. dAngei-s. Communales lia.. 4,4..

—  de Limoges .... Traïuw. Lyon. 4 X
— do Lyon.... Sr.O .-, - 3 iri 2«s ..
— ouest ;Kleol.. 243 .. UJanzy ~Ui ..
— uran LolreuOi.lv 503..

Peux i'assages..; Ma.. Uâz de Lyon.... 2i5 ,j
lïi-and-»azar ..... U40 .. taux, eeiairujja. .. 501 .,
Cordeliei-s. Jonu^e 4 % 4;iiDU
i<ergoii"uan .. lia", .-, Tresses et Lacets. 495 ..
l)yuaiifte russe. lia .. Russie merid..... 33« .
Ruouo^rapues... 203.. Kykovski ... ..
Plaques Lumiei-e. 50a .. 'i'iilail 504,.'.
Ane Eutlu Hivut 4a2 .. Barcelone Olr .... 2«-7 ..
jSoieChai'douriet . L2a .. Caceres 12X ..
Soie Artihcleile Ségovle 331.,

COURS DE PARIS
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Préc. TERÎISS Prem Dern - 'clôt. TtKeisï. cours cours |

ï;-'is 72|'à'i'trançaÎ9 05 Gô. fS 63
tûSOI Italien- 5:îi .-:....' '.. 103-40 &-> -,

>.'.-) m Lsp-ifmei % I'.'.xlei-ieura sa 02 , 00 4o
Ci 57 1 l'oi-tussis nouveau..; 04 70 .. ..
7-:. î;l UUSSBH % isBl 75.25.
S? 40 Tureutiiti* W-W S7 70
.. .. Turc 4 %
SS 15 Argentin lleacision 8S 20 Si (.0

M. 8-J Brésil i.% 32 17 Si 23
70 10 ti rbe 4 % 79 25 70 40

 liaiique de France
.. .. Crédit foncier 732.. 730.

C3-j .. Comptoir Nution.d'EbComptp 034
11(11 . Crè'dit Lyonnais 1163 .. 1183 ..

 llanque de Paris 1207 ,. 1207 .,
580 '.. Banque Ottomane 590'.. 502,.

 Banque Autrichienne l. ..
...... Paris 'Lyon 1351 ..

 Autrichiens
.. .. Lombards

300 .. Haragosse M) .. 303 ..
Is4.. Nord-Espagne 1«> .. ISS..
812 .. TUOinsou-Houstoii SIC .. 313 ..

 Ent-ces Motrices du lUiônc.. .....
5,0.. Métropolitain ' ail;. -581 .

 Dynamite C" 5.",2 .. 551 ..
472 .. Bi'iansk ,475 ., «73 ..

1075 ..' hjosnowlee....'..... lC--r3 .. 1037 ..
4W3 .. Suez. ...I........; - '1502 .. 4510 ..
!5U3 .. RiO-ilulo... 1513 ., 1513 ...
8713/10 Consolides a Londres 3715 10.8715/10

APRÈS BOURSE

3 0/0 98 GllDo Beers.. 402 ..iGoldfields '201 ..
Xhai'sis.. 137 5,olChariered. &8 sojliast ltand 22!) 50

CHANGES SUR PARIS

Londres L... 23 32 ...
M idnd P 33 03 ...
Barcelone P. 35 20 ...
Lisbonne H.. ... .. ..,
Vienne Pi... i)> 25 ...
Bénin Rm... 80 95 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shàiïghai.... 3 20 ...
Japon t 54 ...

Bruxelles .... 100 20 ./ ,
ltome L
St-POIei-s. R
.New-Ï«rii: D.. 510 .. 1,4
Amsierd. FJ
Constant. Lt /.
Slnganore ./..
Bombay 14 J/i-ti
Calcutta....... 14 118

r#i^ES_D FOR |
De Beers ordin, . 401 50 ,
Preneh Ra nd. . . . 84 . .
RoDhisori (jcid .. 2'i2 5<J
Robiiison Rand
CBariered -S 75
Consol. Goliili.^:ds 201 . .
Langlaag Lstate.- 102 50
Randfont. Lsiate. 84 50
Siieba
Sluunei' ...' Cl 25

Paris, 14 décembre
Ferreira- 55^ 5)
fia's't. Rand 3;a 50
Kli-lnl'ontein 07 25
Geidenn. Estate.. 145 ..
Traeswaal 110 ..
.Mozambique 3-; ..
Durban Isa 50
Laucaster B3 ..
Rand Mines 202 60
H uancaacà 103 . .

BULLETIN FXNANCIEB

LYON

Lyon, 14 décembre.

Réponse des primes. — L'Amérique étant
légèrement mieux, on était meilleur, ce
matin, mais s-aas emballement.

Notre séance a montré uns tenue relati-
vement satisfaisante, étant donné la situa-
tion, nous ne pouvons, néanmoins, que
maintenir nos conseils précédents.

Oa a coté :
3 0)0 98.75, 98,70.
Extérieure 89,85, 90,05, 89.875. Le change

valait 37,30 à Barcelone.
Turc unifié 87,40, 87,55, 87,40.
Chemins Esnagnols fermes.
Rio-Tinio 1509, 1517, 1509, 1512.
Dont 10 au 301667.
Dont 20 au 30 1518, 1540.
Amalgamated clôturait à 64.87. Le mé'al

à Londres liv. st. 66.5, en baisse deSScnei-
lmgs, à New- York, 15 cents Inchangé.

Bnnnsk 475 soutenu.
Nous continuons l'insertion de la circu-

laire d'un financier parisien, qui nous pa-
rait fort intéressante pour nos lecteurs. Nous-
estiraous qda les notes généralëâ; qu'mie
teaïèrme sont justes, pëut-ètrë, un peu exa-
gérées, nous peusons que nos lecteurs ie-
rbnt bien d'en îaire leur protit.

Paris, 12 décembre
« La Bourse a eu nn avertissement sans

frais, en quelques usures on a reperdu la
Hausse d'un mois, puis on s'est ressaisi,
mais que serait-ce s'il y avait un motif da
taisse plus grave qu'un discours de M.
Roosevelt ?

« Le Rio, entre le plus haut cours de
mardi et le plus cas d'nier, avait juste .rô-
acttonné de 10J fr. Aux environs de 1500, il
a trouvé des amateurs, qui espôreut que
ies cours élevés du cuivr8 permettront .
l'aanée prochaine la répartition d'un divi-
dende de 100 fr. et peut-être davantage. Ce
qui est-certain, c'est que pour l'exercice en
cours, les bénéfices du Rio sont inférieurs
à ceux de l'année précédente.

« Ou permet au Rio d'avoir da temps en
temps des bénéfices moindres que l'année
d'avant, on ne le permet pas à la Ke Beers,
elle est condamnée à.Iaire toujours le maxi-
mum. Le président de cette Compagnie a
expliqué que la mise en exploitation.de la
mine Dutoltspan aurait pour effet d'ajour-
ner à 1900 l'ère des gros bénéilees, car on
sait qu'au Cap, il faut laisser la terre bieue
diamantifère "plus d'un an sur le carreau
pour la désagréger. Mais on ne fait pas cré-
dit à la De Beers : au cours actuel elle ne
donne qu'un revenu misérable de 6 li2 0i0 ;
parlez-nous plutôt de la GoUlftelds qui vous
donne 3 fr. 10 pour deux ans,' ce qui fait du
0.75 0|0.

o Après un moment d'hésitation la petite
spéculation s'est remise a acheter des mi-

nes d'or. Les journaux continuent d être
pleins de bonnes nouvelles à leur égard.
Nous aécouoons ee qui suit sau3 y changer
un mot: « Vah-Ryn : on attend un nouveau
couvai de chinois. Cinderella Deep : L'équi-
pement du puits, principal est à peu près
terminé. 'New tork: on active Ja construc-
tion de 60 nouveaux pilotis. Meger et Chayù-" .
r'on : dans le courant de 1905 les broy-
mensuels s'élèveront à plus de ll.OOu .
nets. Aurora West: le filon a été recoure.
Roodewrt rjnttè'dï la direction pousse les
travaux pour 100 pilons. West Rand Mine
Violiet, etc., recevront des ouvriers chinois
dans les premiers mois de 1905. » Le public
reçoit cela comme de la rosée bienfaisante,
des promesses, des espérances, quant aux
dividendes : « Pensez-y toujours, 0 finan-
ciers anglais, mais n'en payi-z jamais I a

« De temps en temps la lumière se fait et.
comme des étoiles filantes, des valeurs dis-
paraissent du firmament : après la Bonanza
tombée â 1 liv. parce qu8 la durée de la
mine évaluée à 0 ans n'était plus que de
quelques mois, après la Corohahon tombée
de 30 liv. à 3 liv. parce qu'on avait décou-
vert qu'il n'y avait pas un brin d'or dans la
propriété, voici deux autres valeurs qui
batteut de l'aile : la Durban Roodeport qui.
cotait 5 liv. Ii2, il y a quelques jours, et
qui réactioane a 4 liv., et la, Jubilee qui
tombe de 4 liv. Ii2 à 3 liv., uniquement sur
des ventes de cens bien Informes.Quand ils
auront vendu tout leur paquet ils explique-
ront ensuite pourquoi cela baisse. Ce sont
les procédés courants. »

Le .Comptant ne présente rien d'intéres- .
sant à signaler.

En Banque. — Mines d'or fermes. De
Beers 456., Chartered 57,50, East Rand 228,
Goldiieids 199, Rand-Mines 291, Transvaal- '
Land 107,

vD'ici à Un courant. IPS A\. . ^
Mmes d'or a re- demeât vont ^'^^ ̂
coupon pour s,idè;ae iSiii v aanoncet .f
quercas quotidiemiem^f " ̂  les YQ^

.May Consolidated. _.' r\<v.A
scheUings, payable le 5 ;ébncr 'Uè ^ 4

La Compagnie des PhosuhJ*. ,
min de fer de Garni Sa*' et d« C/le
Wfr due janvier, «K ^^f^ent^
20 fr. et sur le dividende de vJ9f i11^ i\
(Coup JU n" 6), eserciC8 Woj

Le Conseil d'administration rt„ «
Algérien mettra en paiement ,s *.? Pr*Ait
prochain, un acompte de 25 fr V Janvler
action sur le dividende de 1%4 tB Par

Actions. - Pottendo-rfï 516 -Kl*»»,.
Borax 610, Préf. 259. North i^otr0.n 210
Heu B05, Kriéger 135, iiilW.
vêts 293, Glace 44, Taverne lie MA ' Br9- ;

90. Syndicat Lyonnais 1175 Rià?.??$ai>ts
Parts 82, TexUlen 197.50 200 C^ 2°3,
AnasahalOO. ' VH1,es "4û|.

Obligations. — Pottendorfî 47» tr,
428, Moscou 235, Varsovie 250 c£miî, e?n6
eaux 416. ' uaLaiiri3 Lo-

 TREBl.*,

i ans, U décembre.
C est aujourd'hui la réponse «es Drim

opération"' attendue" avec lmpàtlX. 68' '
letatd'efïervescencedu mareb^ v il Vu
voque, au début de la séance, M f,I,?c"
mouvement d'affaires. Les cours vïl m
nent. sensiblement; N.ew,y Qr.k sernl Q'
ressaisir et réagir contra les « totfrl »«l ue

 f
eGe

^^^"^3LAMt^

iép. A. GENSSTE, ;Î, rue^MoïrèreTLv^rT
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QUATRIÈME PARTIE.

PAR L'AMOUR-t

Le beau, le redoutable, le bienheureux
voyage de noce était terminé.

Depuis quelques jours Henri et Rolande
venaient de rentrer â Paris.

lis' étaient installes à l'nôtel d'Aspremont
mais la vieille demeure, pour eux, méritait
bien son nom « d'iiôtel ». lis n'y haoitaient
qu'en voyageurs, eu passagers. qui, demain,
iront eberener un autre gile ailleurs.

Le moment, en effet, était prociie où' il
faudrait quitter cette maison dont le baron
de Lorg^rac venait - par bonùeur — de
trouver un prix très élevé —• presque ines-
péré. ,

Et, ce soir- la: quand on s était réuni dans
la grande sal-.» â ,;ian,'er — au premier mo-
ment où le visdi Joseph qui les servait à
table les avait laissé seuls, — c'est avec un
sourire pénible... un sourire qui faisait
mal a voir, que le baron leur avait die :

— Mes euîaots j'ai, à la fois, une bonne
et une triste nouvelle à vous apprendre.

Et Geneviève qui avait de^a devimj. J

— L'hôtel est vendu ?
— Oui. 
— Bien ? demanda. Henri.
— Au delà de ce que j

:
espéi'a»s.

M Dans ce cas, s'écria Rolande, la hou-
veile a'e<; que bonne. ... Et alors, parions
vite d'autre chose, voulez vous mon cher
pèra ?.".', "

Ei. Henri :
— R n'y a que û.e ttîitss souvenirs tiaas

cette maison, et nous la quitterons sans re-
gret, n'est-ce pas petite sœur.?

— Saas 'egret.répéta la blondinette com-
me un écho.

Mais le baron n'avait pas achevé.
— Pour i'ûôîel, oui, j'ai conclu, c'est fait.

mai.3 j'ai aussi une propasiUon pour Aspra-
mont — et îâ-dessus, je dois vous consulter
mes enfants.

— Q-iells proposition?
— Vous savez ce que m'offrait La,, société

â laquelle je m'étais adressé.'
— Oui... un prix biea f-.sioJa.r-
— Cinq cent mille francs... *
— Payes comptant.
— An ! iis me l'ont assez laii miroiter leur

p?.y?.meas au comptaut !
•-- lis alarment, n'est -ce pas, qu'une vente

par parcelle* s'éternise... avec aes difficul-
tés... avec des iracas de toutes sortes... avec
surtout l'impossibilité de réaliser a nref dé-,
lai tous ces prix de ventvs morcelées... De
sorte qu'atout prendre... ce que t'on gagne-
rait d'ùu côté... oa le perdrait de l'autre...

— Et ils disent la vérité.
— Et alors... demanda Rolanda avec un

singu-ier intérêt.
— Alors... j'ai reçu aujourd'hui une nou-

velle prooosition.
— De la société ?... demanda naïvement

Henri.
— Non. D'un notaire agissant pour le

i
 compte d'un de ses clients qui ne veut pas
C-tre np.mmé. - .

— Et,,, cette proposition ?....
— Huit cent milita
— Comptent ï
-4 Ouï.
r-t Alors... trois cent mille 4e plus que

la Compagnie.
— Oui.

\ — Mais,, dans ce cas... fit Henri, avec
un involGntairesouolfd'allësemect... dans
ce cas. . . cette somme jointe a celle qu'on a
donaiH! pour ITiôtel...

— Cette somme permet de faire fane'.
— Atout?...
— L3rgetner.t, Et même...
— Elfe vous laissera...
H De quoi n'être pas i votre charge, mes

entants.
H Bien psu cependant, n'est-ce pas, mon

pauvre père...
— 'Eafin... ce ne sera pas tout à fait la

misère...
— Qu'eu dJ3-tu, Geneviève? "

i ~ M?f--" Lacer -Uu J-'- de sortir ainsi de
la bataille, l'ûoaaear intact... Je sicaerais,
je signerais tout de suite..

-- Et toi, Rolande ?
— J'aurais déjà sis?né.
— Vous voyez, mon père...

. - Je sigqerat cionc, AL le baron de Lorge-
rac avec un proîoud soupii-.

C'était le désastre... c'était la condam-
! nation stm appela ce 'qu'il y a de plus

triste dans la viei'aes-ië. .'. une misère dé
ceute qui n'éveille même pas de compas-
sion.

Ces enfants... Ils avaient, pour sa con-
soler de la ruine, leur jeunesse... leur
amour. . . l'espoir d'u-oe vie qui commeace
à peine.,.

Mais lui., f

Ehbien, lui, H irait se. terrer dans quel-
que coin oerdu... Il .l'avait déjà eavisâijca

i cette solution là.-,, il s'y éiait préparé,,..
Et là, comme tous les vaincus «e la ba-
taille -pour l'existence, il/seraiî bien vite
ouoliè. -  :. • -   .:

II avait trop lui-mêm8 oublié les autres,
pour se plaindre fie l'indifférence qui. ren-
drait sa retraite eacore piussolitaite... en-
core plus morne... encore plus ignorée de
tous... même des. aiens...

Seulement ce soir-là Rolande, Geneviève
et Henri eurent une' mystérieuse conversa-
tion — un véritable conciliabule — dans
l'aypartemément que les nouveaux mariés
occupaient au second étage de cet feôtei, d'où
ils allaient partir...

... Mais partir avee nnegaieté... une in-
souciance... nu sentiment d'ailegemeut et
de bien-êlre qui auraient bien étonné le ba-
ron...

Et quand -ils eurent longnément... inter-
minablement cause :

— Ça ne peut se terminer, que chez Clau-
de, fit Rolande.

— Ea bien, préviens le... prends rendaz-
vous... tu iras c&ercner ta mère... moi j'a-
mènerai mon pe?e et Geneviève...

— C'est cela.
4 Et une fois encore, chéris, tu auras été

la bonne.iée.
— Cnut! tu me diras tout cela quand

nous aurons gagné la partie... si nous la
gagnons...
—• Ahl avec un général comme toi... n'est

elle pas gagnée?...

C'est donc dans le pavillon de la rue de la
Tour, que, le lendemain, iis s'étaient tous •
retrouvés...

... Tous ceux qui, maintenant, n'avaient .

plus dans l'àme ni haine, ni resseatl-
me.n';...

...Tous ceuy aussi que la via cruelle sem-
blait s'obstiner à éloigoôr les uns des au-
tres...

Lorsque Rolande était., venue Informer
Claude de son projet...

— Mai?., avait-il demandé, tout à fait
étonné, pourquoi cette réunion?

— Parce que nous avons des choses im-
portantes à nous dire.

— Pourquoi chfii moi ?
~- Parce que c'est devant toi que ces

choses doivent être dites.
— Quelles eboses ?...
— Ktel tu es trop curieux aussi !...
— Mais enfin... je serais bien aise de sa-

voir...

-~ Ah ! tu m'as assez souvent impatien-
tée... tu m'as assfz souvent exaspérée, toi. .
avec tes secrets, et tes invétérés... C'est bien
temps que js le rende ua «eu de.. ce que tu
m as causé d'insommes et d'angoisses, mé-
ehanî !...

— On ! chérie, si méchant que ça ?
— Oui, méchant. . très méchant... Et je

veux 1 être autant que, toi... plus encore...
tu verras... m verras...

Et elle s'était sauvée après lui avoir en-
core dit :

~ fp' est P-nr ce soir à cîncf hsures. Sais-
W, Ciau-ie, tu devrais mettra des fleuri
chez toi.

— On! quelle idée de jeune folle.

— Enfin... c'est mon idée quaud môme.
— Mais pourquoi des fleurs ?
— Parce que je le,3 aime... tiens !... et

que .je suis uae j*une personne assez gran-
de et assez jolie pour que tu devlenues en-
fin galant avec mai... Adieu Claude...

.1. .Et. il. était. resté tout, mélancolique et
I tout peusi". . : . ,

Oui, folie, cette mignonne aimée... Pp*-
• ce.quë le tempsjiâit bien' p'f>ss,é pour mi

des fleurs qu'on respire et qu'on effeuille...
...Passé... pour ne plus -revenir...
Et cependant..  quelle bizarre inconse-

H venait d'appeler la vidlie Rosalie, reve-
nue chez son maître depuis que Manuel
avrit pu se passer de ses services.
- Uosalle !
- Monsieur! ^-n^-r"
_ Vois donc comme cette sine â S»«?Sf

est vide... et triste... . ,, , „.&„.
±-mi oui, avait soupire la brave créa

ture qui sonijeait à loue autre chose 0.^
des flsurs pour la remplir... fl-Et justement.... . j'altea-is, ce .»oir, au
m
- Soi donc? avait demandé R^aiie sans

^filef Personnes qui ne seront^
pour toi des nouveaux visais: mon=iear
et madame de: Lorgerac,
- MàtBtfpite Rolande ? .„ ., pe.
_ Voyons, Rosalie, il ne faut plû=> l ̂ pip

1er ainsi. oI ,p a tou-
1 On! pour mol, voyez-vou^ ^e/ ,îe ,_

jours sa petiie robe rose... ̂ JJ ^ jolis
vous, mousieur, comme elle ew i i au
quand je la lui mettais pour ai.er
Lusemboursj... ^
- Oui... ie me souviens... ,e B9

. - Comment voulez vous donc qoe ̂  en .

lui dise pU» mam selle[• ̂
prendra son paru... et voua Ife entôtée.

-Ea biea...je e ̂ ^^emo^ eat
- Et c'est mate 5a|: t;^« du mondes ? t -

Henri que vous ^^MLX.^é|rb&»«
A. u y aura aussi madame a « ̂ (Sf.sh


